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INTRODUCTION 

II La quesiion en general. 

Comment gerer des livres qui traitent d'un domaine particulier, 

quand ce domaine est la science ? Avec 1'explosion de la production 

scientifique dont on peut constater l'apparition au XlXe siecle1, ce ne 

sont pas seulement des problemes philosophiques (epistemologiques) 

qui ent emerge, mais aussi des questions qui ressortent du secteur des 

bibliotheques. Car le fait est que la science, en tant que domaine 

particulier de la connaissance humaine, est productrice de documents 

qui lui sont propres et qui deviennent, des lors qu'il y a accroissement 

des connaissances et developpement des methodes, plethoriques, et 

qu'il s'agira pour le bibliothecaire, en premier lieu, de ranger, en second 

lieu, de retrouver, enfin de communiquer. Cette question, qui n'est pas 

proprement typique au livre de science (tous les livres, dans une 

bibliotheque, doivent etre ranges, retrouves et communiques), se trouve 

pourtant ici decuplee, eu egard a leur contenu specifique. Car les fonds 

scientifiques, qu'ils se trouvent dans des bibliotheques specialisees ou 

non, possedent cette particularite de traiter de sujets qui sont peu 

accessibles a ceux qui leur sont etrangers. 

1 C'est en efiet au XlXe sidcle que les effets de la revolution cartesienne amorcee au XVIIe siecle (%'oir 
infra) se font sentir pleinement. On constate alors une generalisation de 1'idee selon laquelle tout est 
mathematisable, coinprehensible scientifiquement (c'est-a-dire par la raison instituee en principe 
generique). Ainsi du demon de Laplace, qui enibrassant d'un coup d oeil la totalite de 1'univers pergoit 
Ventierete du passe du present et de 1'avenir. Cette idec ne sera invalidec que vers 1924. avec le 
developpement de la mecaniquc quantiquc et 1'introduction par Weraer Heisenberg du «principe 
dlncertitude». 
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Et en effet on iVattendra pas d'un bibliothecaire ou d'un 

documentaliste qu'il soit specialiste du domaine dont il a la charge en 

ce qui conccrne la collecte des documents. Bien plus : si l'on se place 

dans le cas d'unc bibliotheque ou d'un centre de documentation 

interdisciplinaire, c'est-a-dire charge de collecter de 1'information qui 

concernera par exemple a la fois la recherche fondamentale et 

Fingenierie en rapport avec cette rcchcrche, la chose devient impossible. 

Ainsi, c'est. le fonctionnement meme de la science qui influc de fagon 

caracteristique sur les different.es reactions qu'on peut eprouver dans la 

bibliotheque face a 1'afflux considerable de documents souvent 

esoteriques pour le profane -et n'importe quel specialiste dans son 

domaine est un profane dans une autre region scientifique. Le probleme 

principal est alors que le bibliothecaire lui-memc, beotien par 

excellence, puisque multidisciplinaire, doit manipuler les differentes 

productions des differents domaines pour, tout simplement, faire son 

metier : servir n'importe quel document qui lui est demande, quel que 

soit le titre et le sujet. On devra donc trouver des moyens pertinents 

pour que le bibliothecaire aussi bien que 1'homme de science puissent 

s'entendre sur les demandes et les reponses. 

2] Science et production documentaire. 

En science, en effet, les choses sont particulierement 

compliquccs. Jusqu'au XVIIe siecle, la science scolastique etait fondee 

principalement sur des appels a une autorite, Aristote en ce qui 

concernait la philosophie naturellc, Saint-Augustin et les Peres de 

1'Eglise pour la theologie (consideree comme une science, ou du moins 

comme une region importante de la connaissance dont le 

fonctionnement reflete peu ou prou celui de la science). Le scientifique 

en soi ctait alors defini par 1'adequation exacte qu'il pouvait y avoir 
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entre une doctrine existant prealablement et une opinion nouvelie dont 

la justesse dependait de la correlation de ladite opinion avcc celle de 

1'autoritc competente en la matiere, Pas de science autre qu'analytique 

possible, c'cst-a-(lirc que tout nouveau concept devant rccevoir 

Yapprobatur d'une autorite representative de la doctrine dominante, la 

crcation scientifique (le saut conceptucl : le passage du cas particulier 

et singulier a la notion generale) est limitce, et il est alors virtuellemcnt 

impossible de produire un discours autre que celui decrivant et 

explorant 1'existant prealable. 

Tout naturellement, la production litteraire qui est ainsi generee 

possede le meme statut que les fondements, puisqu'en conformite 

exacte avec eux. Au-dela de l exactitude ou non de ces derniers, on 

remarquera plutdt que les analyses derivees, qui sont donc investics de 

la meme autorite que les ecrits originaux, bloquent pour ainsi dire la 

production de nouvelles analyses et les avancees possibles en 

restreignant le champ des possibilites d'ecriture. Au bout d'un certain 

temps, logiquement, soit la production, id est la science, s'arrcte, soit on 

commence a se demander combien d'anges peuvent tenir sur une tete 
d'epingle. 

Mais en fait, l'arret total dans la recherche, peut-on constater, 

ne se produit pas, et les problemes secondaires n'apparaissent 

qu'ephemerement. Si les principes d'Aristote ont ete abandonnes, ce 

n'est pas parce qu'ils ctaient: absolument faux, c'est en fait qu'ils 

faisaient obstruction, a partir d'un certain temps, a cette avancee dans 

la science qui semble inevitable. La revolution coperniciennc1, pour 

prendre un exemple, n'a pas pour origine la faussete ou la veracite des 

principes pcripateticiens, ni une revolte contre 1'autorite en general, 

mais un probleme pratique : 1'heliocentrisme facilite les calculs 

1 De Revolutkmnihus orbis coelestium Libri VI, 1543. Notons la publication posthume de cet opusculc : 
si les calculs astronomiques favorises par rheliocentrisme ctaient toleres par les autorites morales, il 
n'etait en fait pas question d'en rendre compte noir sur blanc. mcme dans la pcrmissive Pologne du 
XVIe siecle. 
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astronomiques et astrologiques. L'Eglise elle-meme l'a entendu ainsi, 

jusqu'a ce que Galilee transforme une question arithmetique en 

probleme politique. 

Cest ainsi que, lorsque grosso modo aux XVIe-XVIIe siecles, le 

fondement scolastique de la science fut remplace par un appel plus 

systematique aux mathematiques et a la raison (c'est le concept kantien 

de revolution copernicienne applique aux sciences, dont la possibilite de 

devenir "exactes" est ainsi etablie), on peut penser que la 

"documentation" etait appelee a jouer un role moins important, dans la 

mesure ou l'appel a 1'autorite n'etait: plus systematique, du moins plus 

aussi important. 

Le fait primordial semble ici etre la decouverte des lois (simples) 

du mouvement et la constitution de ces lois en tant que principes de 

reference fondamentaux. Considerons par exemple un livre aussi 

important en science que sont les Principes de la philosophie de 

Descartes (1641), on observera peut-etre le remplacement d'une 

autorite (Aristote) par une autre (Descartes lui-meme), tout du moins en 

ce qui concerne ce que nous appellerions la "physique" et la cosmologie. 

(II faudra attendre 1'experience de Swammerdam (1762) pour que 

l'aristotelisme devienne lettre morte dans le dernier domaine ou il 

possedait quelque importance, la physiologie). Mais les choses ne sont 

que superficiellement: semblables. Car Descartes ouvre une breche qui 

ne sera jamais comblee dans le recours a 1'autorite1. En effet, il ne se 

substitue pas en tant qu'autorite de reference a Aristote, mais il 

substitue la methode cartesienne (tellc qu'elle apparait dans le Discours 

1 « Le rcsultat de toutes ces fachcuscs dclibcrations fut [szcj qu'il rcnonga au.x livres dcs Van 1613, et 
qu'il se defit cnticrcnicnt de 1'etude des Lettres. Par cette espece d'abandon. il semblait imiter la plupart 
des jeunes gens de qualitc. qui n ont pas besoin d'ctudes pour subsister, ou pour s'avancer dans le 
mondc. Mais il y a cette dilfcrcncc. que ccux-ci. en disant adicu aux livres, ne songent qu a secouer un 
joug que le collcgc leur avait rendu insupportable, au lieu que M. Descartes n"a congedic les livres, pour 
lcsqucls il etait trop passionne d'aillcurs. que parce qu'il n'y trouvait pas ce qvfil y chcrchait sur la foi 
de ceux qui l'avaient engage a 1'etudc. » Adrien Baillct, Vie de Monsieur Descartes (.1692), ed. La Table 
ronde, coll. La petite vcrmillon. p. 18. Cest par un abandon des livres qui ne suffisent pas a assouvir 
une soif de connaissance que d autrcs livres ont declcnchec que Descartes est amene a rcchercher en lui-
memc les fondements de la sciencc. 
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de la methode (1637) a la technique scolastique. Dans les faits, cela 

revient pour lui a poser les principes fondamentaux de sa "science" (les 

lois des chocs, le principe d'inertie, le principe de la conservation de la 

quantite de mouvemenV) et a en deduire meticuleusement sa 

cosmogonie et sa geologie -en incluant les "phenomenes surnaturels2" 

qu'il devient alors facile d'expliquer. Le corollaire est alors que la 

methode, puisque methode et non plus recherche de ce qui dans un 

ecrit anterieur peut correspondre au phenomene a expliquer, peut etre 

retrouvee par (presque) nimporte qui, recreee merne, bientot contest.ee. 

Ce ne sont alors plus des sectateurs dont on va constater 

Vapparition, mais des emules et des disciples, ce qui est tout different, 

et le fonctionnement de la science passe alors d'un mode analytique (on 

explore sans fin le passe) a un mode synthetique (on construit du 

nouveau). Si nous considerons l'un des disciples les plus celebres de 

Descartes, Nicolas Malebranche, nous remarquerons qu'il ne fait pas 

que reprendre les rcgles de la methode, mais qu'ii les developpe aussi, 

et qu'il y en adjoint deux autres, agrementees de plusieurs principes, 

scolies, meditations et corollaires3. 

Ceux qui produisent alors le discours scientifique, eartesiario 
modo, cherchent: d'abord a assurer leur point de depart avant que de 

slnformer si leurs resultats sont en conformite avec les ecrits du 

maitre, cela a tel point que Newton, pourtant 1'heritier scientifique direct 

de Descartes, tenait ce dernier en pietre estime. Cela veut dire, pour 

1 Les Principes de la philosophie, II, §§ 45-52. 

* id., III, § 116, ainsi intitule : «Ce qu'on peut juger des lampes qu on dit avoir conserve leur flamme 
durant plusieurs siecles». Le commentaire de Ferdinand Alquie est ici interessant : «Descartes semble 
dire : Fhistoire des lampes qui consenent leur flamme plusieurs siecles est sans doute fausse. Mais. si 
elle etait vraie, ma physique serait capable d'en rendre compte » 

J Nicolas Malebranche (1638-1715), De la recherche de la verite , Livre VI, He partie. Chapitre I 
(Oeuvres, Bibliotheque de la Pleiade, tome I, pp. 631-635 notamment). On ne confondra pas le traite de 
Malebranchc avec 1 opuscule cartesien homonyme (La Recherche de la Verite par la lumiere 
naturelle..., ca. 1641). 
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nous : du nouveau, dans le domaine de la science, est cree a chaque 

ecrit, du nouveau dont les emules des emules peuvent se servir pour 

creer encore du nouveau; on cesse alors dexplorer systematiquement 

1'ancien et de le developper sans cesse pour s'appuyer sur lui, le 

depasser, et en fin de compte eventuellement 1'invalider. Cependant, les 

ecrits anterieurs ne perdent pas pour cela leur statut de reference, de 

point dappui si l'on veut, mais la relation qui se developpe entre ces 

ecrits et les scientifiques change du tout au tout. Moins de respect pur 

et plus de critique aboutissent a ce que, finalement, la production 

litteraire scientifique se developpe dans le sens d'un accroissement 

quant.it.atif et d'une differenciation. D'une part, 1'accroissement est 

determine par 1'effet cumulatif des references (on peut considerer que la 

production scientifique sur un sujet donne augmente plus vite que les 

recherches elles-memes), dautre part, le champ de ce qui est 

susc.ept.ible dlnvestigations tend, lui aussi, a s'etendre, a mesure que 

les connaissances augmentent (les connaissances acquises fabriquent le 

plus souvent de 1'inconnu supplementaire) et que les interdits tant 

sociaux que religieux tombent. La differenciation, elle, est inevitable : 

lorsque Descartes definit les quatre regles de la methode en 1637, il y 

inclut a la fois la volonte d'exhaustivite dans la connaissance, et les 

moyens d'y aboutir, qui est la segmentation des approches en autant de 

points de vue qu'il y a d'aspects dans la chose a etudier1. Que ces 

approches different.es, a 1'interieur d'un meme domaine, puissent migrer 

et se constituer par la suite en sciences particulieres propres n'est 

qu'une consequence directe de cette regle; 1'effet cumulatif jouant 

encore, cela accroit d'autant la litterature. 

Ce fonctionnement de la science conditionne ainsi une tendance 

comme spontanee a 1'accroisscment du hiatus qui se cree entre les 

specialistes dans un domaine donne et ceux charges de collecter et 

1 « Le second |prcccptc|. [ctait] de diviscr chacunc des diflicultes que j examinerais. en autant de 
parcelles qu'ii se pourrait. et qu'il serait requis pour ies mieux resoudre ». Descartes, Discours de la 
Methode, II, ed. Gilson (Vrin) p. 18. 
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d organiser les informations. Puisque la production augmente, qu'elle se 

differencie, et qu'elle reste reference, d'une part la quantite de discours 

specialise tend a augmenter proportionnellement a cette specialisation, 

d'autre part ce qui doit etre conserve dans les bibliotheques est aussi 

proportionnel a cette specialisation (il y a un effet cumulatii). Les 

bibliothecaires et documentalistes sont ainsi comme happes par ce 

fosse qui se creuse entre leurs competences propres (limitees 

necessairement), et cette faille peut etre consideree comme un resultat 

quasi-naturel de la mathematisation des sciences xm general (qui induit 

une speciaiisation et une acuite plus grandes), avec comme corollaire 

un accroissement des connaissances aussi bien generales que 

particulieres a une region donnee. 

Ce hiatus fait ainsi que le livre de science ou le document 

scientifique conserves en bibliotheque peuvent alors raisonnablement 

etre consideres comme un moteur puissant pour la bibliotheconomie en 

general. II s'agira de collecter des documents qui traitent en regle 

generale du meme sujet, la science, mais dont les differences 

specifiques tendent a devenir de plus en pius pointues a mesure que 

l'on devient plus precis quant au contenu reel de ces documents, et 

pour lesquels on a par consequent des difficultes de plus en plus 

grandes a rendre compte. De plus, il faut ici collecter les documents les 

plus recents possibles. 

3] Le traitement du probleme. 

Une question d'histoire des sciences mene ainsi a considerer la 

necessite de s'y retrouver dans ce que Leibniz appelait "1'horrible 

amoncellement des livres", et qui, du fait des nombreuses particularites 

du fonctionnement de la science, nous achemine vers ce qu'on pourrait 

baptiser une « epistemologie des bibliotheques», ou comment le livre de 
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seience, par son histoire et par la fagon dont il a ete produit, requiert un 

traitement particulier (qui se repercutera sur d'autres types de 

documents, tout en etant determine par les regles deja existantes), et 

comment la bibiiotheque, qu'elle soit specialisee ou non, reussit a 

ordonner ses collections. 

Car ce iieu ou sont conserves les documents, s'il suit les 

avancees de ia science en general, produit aussi ses regles propres. La 

ou sont entasses les resultats de la recherche scientifique, la aussi se 

cree un travail scientifique specifique. On pourra alors considerer avec 

profit, croyons-nous, la bibliotheque comme un endroit de science, 

comme un endroit ou la science se fait et se construit, par la reflexion 

menee autour des classifications notamment, mais aussi par le travail 

effectue sur le document lui-meme, depouillement, analyse, caralogage, 

indexation, cotation. Planifier 1'acces au document de fagon efficace est 

ainsi une tache qui organise ses connaissances et ses methodes d'une 

fagon toute scientifique. 

On distinguera ainsi trois axes de reflcxion : 

lj La question des classifications en general, de leur histoire, de 

leur pertinence, quel que soit ce qu'elles organisent, nous parait 

participer de la science a un niveau plus primordial qu'on ne pourrait 

penser de prime abord. Classer les differents objets ou phenomenes est 

une etape importante dans le processus qui aboutit en fin de compte a 

une comprehension scientifique (rationnelle) de 1'existant. Lorsqu'on 

separe ainsi le meme de 1'autre, on commence dcja aussi a le 

comprendre. Ainsi des classifications en bibliotheques qui se sont 

degagees au cours de 1'histoire, et qui sont aussi determinees par la 

fagon dont on classe en science, participent d'un travail 

bibliotheconomiquc precis, et leur sujet principal est pour ainsi dire de 

classer le deja classe, de le reorganiser en fonction de criteres qui sont 
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propres aux buts rechercbes dans les bibliotheques. Leurs tenants et. 

aboutissants ne recoupent pas exactement, pensons-nous, les 

classifications scientifiques. 

Ces classifications aboutissent principalement a un travail de 

cotation des documents, c'est-a-dire d'organisation des collections en 

fonction de la place disponible, de 1'espace alloue a la conservation, ou 

plutot d'organisation de 1 espace disponible en fonction de 1'existant et 

de la prevision de 1'avenir. Qu'on soit dans un systeme d'acces libre ou 

non, cette activite qui consiste a faire correspondre un document avec 

un endroit precis conditionne le devenir des collections, la fagon dont 

on pourra retrouver un document unique au sein de la multiplicite. 

2] On aura d'autre part besoin d'un moyen d'evaluation des 

fonds, ceci afin de pouvoir avoir une action positive sur leur 

conservation ou leur evolution. La mesure, une autre de ces taches 

primordiales qui occupent le scientifique, se retrouvera au coeur d'un 

travail qui ne vaut que pour le bibliothccaire, le catalogage, etant 

entendu que seule la cote (le moyen d'obtenir le document) interesse 

vraiment 1'utilisateur de la bibliotheque. La mesure consiste alors a 

reporter sur un support indepcndant un certain nombre de 

renseignements qui vaudront inventaire raisonne aussi bien que 

representation, limit.ee dans sa forme, de la diversite totale. Le catalogue 

rend compte de la totalite des collections (en principe), mais n'en epuise 

pas pour autant la substance. Toute mesure comportant des standards 

obliges (unite, homogeneite de son rapport au mesure), nous en 

aborderons les principaux elements valides en bibliotheconomie. 

3] Le travail documentaire, enfin, ne s'epuise pas tout entier 

dans le tri des livres selon leur sujet ni dans 1'evaluation interne de ce 

qu'on possede. La cote donnee, de facon methodique ou non, il faut 

organiser les fonds pour ainsi dire de 1'exterieur, donner des systemes 
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qui permettent de retrouver le document a partir de renseignements qui 

parfois peuvcnt etre parcellaires. Si d'aventure la cotation ne s'etait pas 

embarrassee de methode, il faudra cependant a ce stade du parcours 

documentaire une demarche rigoureuse et systematique pour que le 

document reste accessible a tout moment (qu'il se perde dans les 

collections peut etre considere comme la situation par essence 

inacceptable dans le monde des bibliotheques). Cest ainsi le travail 

documentaire d'analyse, de depouillement des documents, d'indexation 

matiere... qui nous paralt donner a la bibliotheconomie son caractere de 

scientificite. 
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La question des elassifications en general et leur rapport a la 

science et aux bibliotheques. 

Un des premiers aspects du travail scientifique, une fois la 

methode et 1'objet d etude deflnis, consiste a ordonner le domaine de 

connaissance que l'on se propose de passer au crible en fonction des 

buts a atteindre et de la nature propre du phenomene etudie. II sagira 

de separer le semblable du dissemblable (le meme de 1'autre), et de 

regrouper ce qui va ensemble : ainsi, ce que l'on pourra apprendre des 

proprietes des choses que 1'on se propose d'etudier en sera alors 

grandement facilite, car en regroupant le semblable, certaines 

proprietes qui s'appliqucnt a un groupe de choses pourront etre mises 

en evidence, tandis qu'en separant le dissemblable, on evite aussi de se 

fourvoyer (des choses inegales appellent un traitement inegal). 

Cette question des classifications, ou comment organiser des 

pans entiers du savoir, semble capitale a la fois en science et dans les 

bibliotheques. Les taxinomies diverses qui peuvent se rencontrer dans 

les sciences tendent vers l'ordonnancement des savoirs et des objets 

d'etude les uns par rapport aux autres. On se demandera aussi bien 

quelle est la place d'un element isole au sein de la totalite que la 

position d'une science particuliere relativement a une autre. On 

construira alors soit des systemes a 1'interieur desquels la connaissance 

s'ordonnera selon des schemas recurrents (pour mettre en evidence les 

similitudes et les disparites), soit une systematique autour de laquellc 

s'articulera 1'ensemble des moyens de connaissance dont on dispose 
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pour explorer le monde. 

Pareillement, les bibliotheques, dans lesquelles se retrouvent des 

fonds d'origines divergentes et des colleetions souvent dissemblables 

dans les domaines abordes, prcsentent: des similitudes, quant au 

traitement scientifique qui est a 1'oeuvre quand il sagit de manipuler de 

nombreux elements, de les organiser en un tout coherent, avec le 

monde de la sciencc qui, eile aussi, doit souvent manier des ensembles 

d'entites fort diverses et nombreuses. Plusieurs millions de documents 

sont conserves dans les plus grandes bibliotheques, ce qui represente 

une collection d'entites qui ne s'abordent pas exactement de la meme 

fagon que, par exemple, plusieurs millions de substances chimiques. 

Mais des ressemblances existent dans la manipulation de 1'information 

scientifique et bibliotheconomique. D'une part parce que 1'extreme 

quantite ne saurait etre manipulee que par des procedures proches, 

d'autre part: parce que les livres produits par la science appellent en 

quelque sorte le memc traitement que les sujets dont ils traitent. 

De la meme maniere, on pourra remarquer que la question 

concerne non seulement les fonds scientifiques, plus difficiles a traiter 

etant donne leur nature, mais aussi toutes sortes de fonds specialises, 

notamment dans le domaine de l'art (livres d'art., darts du spectacle, 

livres de theologie, de droit...). 

Quoi qu'il en soit, les missions primordiales des bibliotheques 

(la conservation raisonnee et la communication) ainsi que 

1'accroissement des progres dans les sciences conduisent a une double 

constatation. D'une part, on se trouve place devant une masse enorme 

de documents qu'il faudra organiser le mieux possible, etant donne la 

stracture de 1'espace disponible et Vaugmentation previsible des fonds. 

I)'autre part, il faudra de meme organiser un acces a ces documents, 

acces le plus clair possible afin, en premier lieu, de ne perdre aucun 

document, en second lieu de ne perdre aucun lecteur, Dans le 

foisonnement des references disponibles et a venir, un cheminement 
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clair et precis (une methode) doit etre fixe : l'augmentation des 

documents appelle une organisation conccrtee et reflechie en vue de 

leur conservation et de leur communication. Si un petit nombre peut se 

passer d'organisation, on concoit qu'il n'en va pas de meme des que les 

fonds d'une bibliotheque deviennent un tant soit peu volumineux, aussi 

bien que lorsqu'ils se specialisent. 

Cette prolifcration des ecrits fait qu'on va devoir trouver des 

solutions pour ranger les documents, solutions qui ne devront pas etre 

des appels purs et simples a une sequentialisation des collections - id 

est, le plan de classement ne doit pas suivre celui des acquisitions 

(solution simple mais chaotique si 1'on jette ou det.ruit des documents 

en ce qu'elle introduit une solution de continuite dans les plans de 

classement), et la differenciation selon les formats apparalt comme 

etant trop legere pour supporter seule l'accumulation. Cest ainsi qu'on 

sera amene a definir des taxinomics operantes en bibliotheque, 

taxinomies dont les modeles s'inspireront du domaine qui parait le plus 

apte a les produire et. ou elles sont les plus agissant.es, la science. 

1] Les taxinomies en sciences. 

La science elle-meme, qui produit tant de litterature, se cherche 

et se trouve des classifications qui lui appartiennent en propre. Classer 

est une activite qui organise le reel en fonction de 1'existant et d'un 

schema intellectuel, et qui fait que les choses se trouvent ordonnees 

d'abord dans la pensee en fonction de leur place singuliere au sein de la 

totalite, sans qu'on ait besoin de passer ensuite de Vintellectuel au 

concret, ni meme que ce passage soit souhaitable. En effet, il peut 

parfois etre necessaire de regrouper ensemble des phenomenes 

dissemblablcs, qui auront en commun des caracteristiques qui seront 

mises en evidence par le travail intellectuel de classification; une classe 
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est alors un ensemble (1'objets qui partagent au moins une propriete 

commune, propriete qui suffit a ies englober tous sous un meme 

concept, et qui est necessaire pour les separer d'autres objets qui 

pourraient en apparence par quelques aspects leur ressembler. On aura 

donc besoin, pour affirmer que des choses sont sous certains rapports 

semblables, d'un discriminant qui soit en soi aussi un critere de 

rassemblement. 

La taxinomie peut alors etre d'emblee consideree comme une 

abstraction qui separe autant qu'elle rassemble, qui differencie les 

objets de la science entre ce qu'on est susceptible d'etudier par unc 

meme methode (sous une meme denomination commune, la science qui 

s'occupe de cet objet particulier), et ce qui n'a, radicalement, rien de 

commun et qu'il n'est pas possible de subsumer sous le meme concept. 

Les dillerenciations qui peuvent alors apparaltre, qu'elles soient 

le fait des epistemologues ou des scientifiques (parfois les deux 

cohabitent dans la meme personne), aident a clarifier les choses : les 

differentes sciences s'organisent les unes par rapport aux autres, de 

meme que les differents elements etudies par une science particuliere se 

trouvent ordonnes. 

On distinguera alors deux sortes de classifications. Celles qui 

s'appliquent pour ainsi dire en interne et qui s'occupent d'organiser la 

connaissance a l'interieur d'un domaine donne, et celles, plaquees ou 

non de 1'exterieur, qui ordonnent les differentes sciences les unes par 

rapport aux autres. Classification externe (les differentes scicnces) et 

interne (differents sujets a 1'interieur d'une science) sont deux aspects 

d'une meme affaire, celle qui consiste a arranger le divers du monde en 

un tout ordonne, tel qu'on puisse s'y retrouver. Mais tandis que les 

epistemologues tentent d'organiser les sciences les unes par rapport 

aux autres et construisent des modeles theoriques qui font rentrer le 
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tout divers de la connaissance dans un projet singulier1, les scienc.es 

elles-memes organisent leurs objets d'etude dans le but de leur faire 

subir le traitement susceptible de faire avancer la somme de 

connaissance acquise et previsible2. La classification dans les seiences 

intervient donc a deux moments : 

a] Des la formation de ces sciences. 

bj A Finstant de leur complexi fica tion. 

A| Classifications internes. 

Des qu'une science definit son objet d'etudes, elle s'efforce de 

classer, c'est-a-dire de separer le semblable du dissemblable. Ce travail 

de regroupement et de separation est defini a la fois par la methode 

utilisce en propre par la science dans son domaine d'application, et par 

la nature de cet objet qu'il s'agit. precisement de connaltre.3 

On essaiera alors, en etudiant les elements qui s'offrent a 

Finvestigation, de regrouper certaines series qui semblent presenter des 

caracteristiques communes, sur la foi de ce caractere discriminant 

qu'on pense etre adequat. Par exemple, on comprendra aisement qu'on 

ne s'occupe pas de la meme fagon de plantes et d'animaux en biologie : 

d'une part, les objets ne sont pas, on s'en doute, exactement 

semblables, d'autre part les methodes d'approche differeront aussi. 

Le foisonnement du reel fera, ensuite, qu'on cherchera a entrer 

de plus en plus dans le detail. Puisque leurs proprietes (le caractere 

1 Par exemple, la classification epistemologique d'Auguste Comte recouvre la totalitc de rexperience 
scientifique humaine, des origines jusqu a ce qui etait pour lui 1'avenir. A une analyse serrec de 
1'histoire des scicnces, a 1'adjonction de categories englobantes a la totalite des sous-series produites par 
1 'cffort de taxinomie, nous sommes redevables de 1'invention de la sociologie (introduction d'une 
nouvcllc science). et de la banalisation de Vexpression « sciences humaines ». 
2 En cffet, des qivon approche un peu precisemcnt une chose, les zones d ombres qui ne manquent pas 
d apparaitre alors determinent une connaissancc a venir, et qu'il s'agira encore de classer par rapport au 
deja connu (c*est la difference qui existe entre une rccherchc resultantc et un projet 6mergent). 

3 On a unc prcmierc approche de cet etat de fait, prcfigure par Dcscartes. Mais pour etre plus concret, 
on peut aussi considerer qifon ne s'occupe pas exactement de la memc maniere de disques et de livres, 
et parnii les livres, de manuscrits ou d'incunables. 
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cliscriminant est ici leur sexualite) sont differentes, on traitera de deux 

manieres different.es les plantes a ileurs et les plantes sans fleur. Bien 

plus : ce qu'on croyait semblable au premier abord se revele aussi 

dissemblable que possibie; les champignons seront donc retranches du 

regne vegetal, pour former un ordre a part, et la mycologie acquerra ses 

lettres de noblesse. C'est qu'on procedera principalement par 

dichotomie, par la separation succcssive du reel en diverses branches. 

En partant de la realite biologique dans sa totalite, on distinguera entre 

le vegetal, 1'animal et le mineral. On s'apergoit alors qu'il faut adjoindre 

a cette classiiication sommaire les champignons, qui ne prcsentent pas 

les caracteristiques communes qu'on s'attendait a trouver. 

L'approche cladiste fera ainsi qu'au sein d'un meme regne on 

distinguera ensuite, au moyen d'un discriminant radical, entre deux 

branches, deux sous-series d'elements qui partageront une 

caracteristique commune, plus subtile que ce qui servait a separer les 

choses au niveau superieur (au sein de 1'animal, ce sera par exemple la 

distinction entre vertebres et invertebres; bien que ces deux classes 

presentent des caracteristiques communes, on considere qu'il sera plus 

utile et plus productif de distinguer ainsi). On continuera 1'analyse, de 

plus en plus finement, jusqu'a un terme ultime (ici : Pespece) au-dela 

duquel il n'est plus pertinent de distinguer'. 

Une double utilite se degage de ce processus. Tout d'abord, une 

fois classe a sa place adequate, un element sera considere posscder 

toutes les caractcristiques qui distinguent cette classe, sans qu'il soit 

besoin d'etudcs speciales pour les determiner (on gagne ainsi du temps 

et des efforts). Ensuite, le traitement par lot permet de produire la 

nouveaute en tenant Fancien pour definitivement acquis : par une 

1 On considercra que la pertinence de la distinction esl donnee par ie fait qu'elle est scientifiquement 
fecondc ou non. Si une diffcrenciation ne produit pas d'c!Tets dans 1'avancee de la connaissance. on 
Tabandonnera. Ainsi. par exemple, de la notion de race (equivalente a sous-espece) : dans la mesure ou 
ce qui definit 1'cspcce est la faculte qu'ont les clemcnts qui partagent les memes criteres de se reproduire 
entre eux (y compris le metissage), on voit mal ce que Vintroduction d une discrimination 
supplcmentairc pourrait apporter. 
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comparaison plus poussee entre les differents elements qui composent 

une serie, on decouvrira de nouvelles proprietes partagees par ces 

elements, en fonction des criteres qui ont permis le rapprochement, 

mais aussi en tenant compte des differences induites qui peuvent 

exister. 

Bj Classifications externes. 

Au moment ou une science, ayant ordonne son domaine 

d'application au moyen de methodes strictes, se met a produire des 

avancees significatives, 11 n'est pas rare qu'on constate alors une 

specialisation de ces methodes, une differenciation de plus en plus 

poussee entre la branche creee et la science mere qui en est a 1'origine, 

la creation d'une nouvelle discipline enfin1. On se demandera alors 

comment classer les differentes sciences, lorsqu'il y a des domaines qui 

sont par quelques aspects en relation avec des disciplines plus 

generales, sans en etre tout a fait detaches, sans en etre tout a fait 

dependants. 

Cest ainsi a une svstematique englobante qu'on aura affaire ; on 

ne s'occupe en effet plus des divers elements d'une serie, mais de ce qui 

organise ces series en tant que telles et qui leur donne leur raison 

d'etre. Les constructions epistemologiques2 dont on observera le 

developpement. suivent une double voie, a 1'instar de ce qui se passe 

dans les differentes disciplines qu'elles mettent en ordre. 

En effet, on distinguera generiquement entre groupes de science 

et scicnces particulieres, entre par exemple scicnces de la vie et biologie 

1 La regle cartesienne de la cardinalitc (voir supra) semble rcgir lc dcx cloppcmcnt des scicnces. tout du 
moins pour ce qui concerne leurs methodes intemes (moyens d'invcstigation) : ne rien laisser dans 
1'ombre, et pour ne rien laisser dans 1'ombre, separer en autant de fraginents qu'il est requis. avec a 
chaque fois la methode propre necessaire a bien rcsoudre les problemes et faire avancer la connaissance. 

2 Dont certaines sont assez anciennes, puisqifellcs datcnt, sans remontcr jusqifa Aristote ou Platon, du 
Moyen Age (Bacon, Lullc.. .) 
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et anatomie1. On peut alnsi remarquer que ce qui vaut pour des classes 

intericures a une science donnee se retrouve a ce niveau, et de grandes 

series, qui existeront alors, regrouperont sous leur unite des matieres 

qui partageront une meme caracteristique : une methode semblable ou 

un objet. d'etudes qui induira des reactions identiques. 

Parmi ces grandes collections, on notera par exemple les 

distinctions fait.es entre sciences de la matiere et sciences de la vie, 

entre sciences purcs et sciences experimentales. On notera ici le 

caractere discriminant que constitue la methode d'investigation utilisee 

dans une science (y utilisera-t-on lcs mathematiques ? De quelle fagon 

?) ainsi que celui constitue par 1'objet d'etudes lui-meme (s'occupe-t-on 

de societes, de matiere vivante ? Inerte ?). 

Plus generalement, on pourra aussi constater des distinctions 

pour ainsi dire exterieures a leur exterieur : on parlcra alors de scicnces 

dures, de sciences "molles"2, de sciences humaines enfin. 

On assistera donc a un mouvement de spirale ascendante 

determine par 1'accumulation des connaissanc.es et l'accumulation de 

1'accumulation (le progres dans les sciences), qui fera que des 

separations radicales naltront de ce qui semblait faire partie de la meme 

classe. II faudra parfois aller loin dans la connaissance pour trouver le 

critere de differenciation (les champignons ne ressemblent-ils pas aux 

plantes ?) sans pour autant que 1'acuite scientifique de la recherche 

aboutisse a un discriminant valable3. 

1 L'epistemologie elant clle-mcmc une science, qui s'occupe de la science et des sciences. elle tendra 
ainsi a developper ses classifications propres, classifications qui vaudront exactement comme celles qui 
ont cours en science. L infcrieur se retourne au niveau du supcrieur. 
" Un concept tout a fait interessant developpe pour rendre compte de certaines avancees scientifiques qui 
ne se font que dans un cadre « relache » (souvent la litteraturc) avant de trouver des debouches plus 
rationnels. 

3 Par exemple, Louis Pasteur pensait que la symetrie des molcculcs pomait permettre de distinguer 
entre le vivant et 1'incrte. la dissymetrie etant Vapanage du seul vivant. 
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CJ L'exemple de la chimie. 

On trouvera une illustration de ces considerations dans Fhistoire 

de la chimie. D'une part, en effet, on devra manipuler des millions de 

substances de fagon a obtenir des avancees significatives, d'autre part, 

la complexite sans cesse croissante de cette discipline aboutira a une 

scission radicale entre chimie minerale et chimie organique, mais aussi 

a la naissance de sciences « derivees » et spccialisees dont les methodes 

differeront du schema original (cristallographie, chimie alimentaire, 

biochimie enfin). 

On devra ainsi, a 1'interieur de la chimie, trouver un 

discriminant tel qu'une differenciation soit possible, exigee par la 

multitude des substances qui sera produite et dont on aura a rendre 

compte. On devra aussi inventer des specialisations pour nommer ce 

qui n'est deja plus de la chimie, tout en en etant encore (la chimie 

interne des formes vivantes : la biochimie). 

La premiere difference a effectuer sera de distinguer, par 

Fanalyse, entre le simple et le compose; en isolant Funique au sein de la 

multitude, en decomposant ce qu'on croyait insecable en differents 

composants, on fait alors un pas decisif dans la comprehension de la 

constitution du reel (on passe de la conception d'un monde compose 

des quatre elements a une vision plus subtile, car plus fine, et surtout 

mieux apte a produire de la connaissance : la combinatoire ainsi 

degagee est plus riche -92 elements au lieu de quatre). 

On reconnaitra dans ces conditions qu 'il faut, au niveau des 

corps composes (encore trop nombreux pour etre etudies ensembles) 

trouver un caractere qui permette de caracteriser chaque corps et 

d'etablir de grandes classes. On sait que 1'atome de carbone permet 

precisement de realiser cette separation entre chimie organique et 
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chimie minerale1. La. structure intime de la matiere permcttra ensuitc 

de distinguer entre plusieurs autres disciplines (cristallographic, chimie 

des colloldes), ainsi que 1'objet d 'ctude (chimie alimentaire, biochimie). A 

chaque fois, on aura donc soit une differenciation interne, une plongee 

dans le divers de la realite, soit une distinction externe entre des 

domaines qui partagent une meme methode ou des memes buts sans 

toutefois etre exactement semblables. 

Cependant, la chimie se reconnait comme science des lors qu'on 

peut trouver des « cases » ou ranger les substances simples existantes. 

Avant meme de produire du nouveau (base, par exemple, sur la 

transformation des hydrocarbures), on cherchera a classer les corps par 

grands genres, en en determinant leurs proprietes, mais aussi en 

inventant des systemes taxinomiques qui pourront enfermer la realite 

afin de mieux 1'explorer. 

On cessera alors de se trouver devant un divers chaotique pour 

considerer des series d'elements qui se ressembient sinon en eux-

memes, du moins dans leurs manifestations exterieures. Les differentes 

tentatives de classification qui ont vu le jour en chimie montrent que 

c'est en fonction de la place d'un element singulier dans la serie qu'on 

doit penser les proprictes de cet element particulier, au lieu que les 

elements particuliers d'une serie, qui partagent les memes proprietes, 

se retrouvent a une place determinee par ces proprietes. Cest tout le 

sens de la table de Mendeleiev, dont 1'architecture a premiere vue 

compliquee ne doit pas faire oublier qu'elle rend compte de la totalite du 

recl existant, tout en ayant prevu, des sa conception, la possible 

apparition d'elements nouveaux. I)'autre part, decrvpter cette table, 

c'est. aussi savoir par avance si les compositions d'elements envisagees 

1 Un dcbat scicnlifique opposa des scicntifiqucs (dont Lavoisier), a la fm du XVUIc siecle, a propos de 
la presencc obligee ou non de 1'oxvgene (dont le nom signifie precisement « generateur d'acide ») dans 
1'acide muriatiquc (1'acidc chlorhydrique). On voit par la que ce que signifie regrouper toute une 
categorie de substances sous une dcnomination commune. Serait acide. alors, toute substance corrosive 
contenant au moins un atome d'oxygene. Mais Pacide chlorhvdrique (HCl) ne contient pas d o wgcnc. et 
le discriminant doit ctre trouve aillcurs. 
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sont possibles ou non ; ainsi, non seulement la matiere est comme mise 

a plat dans cette rcpresentat ion simplifiee, mais la possibilitc ou non de 

combinaison est alors donnee par cet ensemble dans lequel la place 

geographique est essentielle. Les proprietes de chaque clement, en effet, 

sont decrites par sa position au sein de la table, a l'intersection d'une 

colonne ou d'un groupe de colonnes (periode), et d'une ligne, pour 

lesquels chaque element qui y est reference possede un meme ensemble 

de proprietes. I)'ou une rapidite et une efficacite accrues dans 

l'intelligence du reel. 

Ces deux aspects de la classification en sciences interagissent et 

font que d'un systcme ordonne methodiquement pour classer des objets 

on en arrive aussi a distinguer entre des regions differentes, qu'on 

croyait jusque-la semblables. 

2] De la taxinomie en bibliotheque. 

La demarche taxinomique, qui semble essentielle en science, 

nous apparaft comme un paradigme gencral pour ce qui se passe dans 

les bibliotheques, dans la mesure ou il s'agit, ne l'oublions pas, de trier 

les livres, de la meme fagon qu'en chimie on trie les elements. Les 

resultats de ces tris ne manqueront pas d'etre interessants, mais c'est 

essentiellement la demarche a l'oeuvre qui retiendra notre attention. 

On retrouvera ainsi les grandes classes operantes en sciences, 

mais pour ainsi dire, non plus du cote de la production de connaissance 

par les differentes disciplines impliquees dans ces processus, mais de 

cclui des rcsultats des avancees en sciences, celui de la production 

documentaire qui y est attaehee. 

Les caracteristiques de Fapplication des taxinomies aux 

bibliotheques differeront par certains aspects des modeles qui leur sont 
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sous-jacents. Aussi bien, il n'est plus question d'etre aussi pointu dans 

la description du reel, mais de fournir des categories telles que ies 

documents devront etre retrouves par leurs appels : cote, numeros 

d'ordre dans le catalogue... 

Les classifications des bibliotheques auront ainsi la possibilite 

d'etre extensibles : lorsqu'on veut etendre une classe specifique pour 

englober plusieurs classes en une seule, on pourra le faire, meme si la 

nouvelle classification ne repond pas a des criteres rigoureux. A 

1'inverse, on peut toujours regrouper, dans des bibliotheques peu 

specialisees, deux ou plusieurs classes en une seule, pourvu qu'elles 

aient un point commun (par exemple astronomie et astrophysique, oti 

biologie, biochimie et genetique). 

Les deux phases de la construction taxonomique sont alors pour 

nous interessantes. D'une part, les taxinomies "externes" telles qu'elles 

sont produites par les epistemologues fournissent un plan de 

classement generique qui peut etre repris tel quel dans la bibliotheque. 

D'autre part, 1'organisation des differents elements telle qu'elle est 

developpee en science servira a organiser les documents d'une 

collection specialisee, qu'elle soit scientifique ou non. II reste cependant 

qu'avant de developper des classifications generales valables pour des 

- pans entiers des bibliotheques, des tentatives ont vu le jour pour 

organiser des collections particulieres. 

A] Les manuels d'amateurs, 

Ainsi, les manuels d'amateurs proposent des taxinomies qui sont 

parfois encore utilisees dans certaines bibliotheques1, et qui tentent 

dbrganiser des collections parcellaires ou specialisees, le plus souvent 

eelles d'amateurs eclaires. Elles presentent des listes de livres ou de 

documents rares et precieux organisees selon une systematique qui 

1 La nomcnclaturc de Branet est encore d'actualite a la bibliothcquc de VArsenal. par exemple. 
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pourvoit aux besoins specifiques de categories d'utilisat.eurs ciblees. II 

s'agira dans la plupart des cas de separer le bon grain, ce qui est 

precieux, et qui possede donc une valeur financiere, de 1'ivraie, le tout-

venant de la production editoriale courante. 

La plus celebre de ces classifications est celle de Jacques-

Charles Brunet, dont la separation des livres en cinq grandes classes 

est bien connue. Proposee aux libraires et amateurs de livres precieux, 

la liste principale du manuel comporte en effet, dans son sixieme tome, 

une taxinomie, un decoupage de la totalite de ce qui se peut ecrire, 

subsumee sous des rubriques qui vaudront pour le eatalogue dans son 

ensemble. Partie d'une motivation singuliere, le champ d'application de 

Ia classification de Brunet pourra etre etendu a d'autres usages, par 

1'aspect universel et globalisant qu'elle propose. 

Mais on n'oubliera pas que Brunet, comme d'autres, propose un 

catalogue construit ad hoc, dont les tenants et les aboutissants sont, in 

fine, la volonte deliberee de rendre compte de transactions 

commerciales, ce qui est malgre tout insuffisant pour adapter le 

systeme tel quel aux bibliotheques. 

Leurs principes internes font que ces systemes refletent plus les 

methodes des repertoires ou catalogues de collections particulieres, 

comme les invcntaires apres dcces etablis en vue de Fevaluation des 
* 

heritages, puisqu'ils presentcnt des listes de documents, repertories 

alors selon des principes qui ne servent que les desseins particuliers de 

ceux qui s'cn scrvent1. 

1 Un autre exemple de ces taxinomies peut etre donne par le «fonds Le Senne» qui arrive a la 

Bibliotheque Nationale en apportant avec lui son propre systeme de classement. Cette collection 

particuliere, singulierement specialisee puisqifelle concerne Lhistoire de Paris, est naturellcrnent 

organisee par son possesseur, im collectionncur plus qu'un bibliomane riche. Conscrvee par la BN en 

raison de son elaboration, la sxstematique de Le Senne a cependant du etre adaptee pour homogeneiser 

les cotations dans Vetablissement d'accueil. Vide Jean-Pierre Seguin, « Le fonds Le Senne a la 

Bibliothcque Nationale » in Bulletin des bibliotheques de France. 
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Ces buts, essentiellement financiers, font que le prix cle chaque 

livre ainsi repertorie est veritablemcnt la raison premiere de ces 

tentativcs de classifications, dont certaines pourtant pourront avec 

profit etre exportees vers le monde des bibliotheques. Mais des 

difficultes apparaissent lorsqu'il s'agit de les adapter a des besoins pour 

lesqucls elles n'ont pas ete congues. 

B] Les limites des classifications des amateurs. 

Les limites des classifications utilisees par les amateurs de livres 

et les bibliophiles apparaissent. alors clairement. D'une part, le but 

recherche n'est pas la science ni la reconnaissance de 1'unique au sein 

de la multitude, mais essentiellement le commerce pour lui-mcme. En 

effet, on realisera ici des catalogues de vente, ou les prix seront 

clairement indiques, des inventaires de librairie dont le but avoue sera 

d'appater le client, des nomenclatures de collections particulicres qui ne 

vaudront qu'a 1'endroit ou elles sont elaborees. Comme il faut bien 

organiser les choses, les manuels de libraires et autres ouvrages du 

meme acabit proposeront des taxinomies utilisables pour une categorie 

d'etablissements au rang desquels on ne compte que tres rarement les 

bibliotheques. 
Car la visee essentiellcment bibliophilique, qui consiste a 

considerer le livre (ou le document) essentiellement en tant qu'objet de 

valeur, dont le contenu n'a a voir avec la science que par le cdtc rare ou 

precieux, produit trop souvent des estimations au cas par cas. On 

s'interdira, en classant ainsi les documents, le saut conceptuel qui 

consiste a reconnaitre le general dans le particulier, ce qui est une 

condition sine qua non pour produire une taxinomie. En effet, le cas 

particulier, que ce soit pour la librairie ou pour le bibliophile, n'a de 

valeur que par et pour lui seul. Le livre, le document precieux, est un 

objet singulier qui est range sous une denomination commune, et dont. 
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la reconnaissance uitime n'est que trop souvent realisee par le prix. 

On rejoint par consequent. 1'aspect financier de ces taxinomies 

serieuses mais globalement peu adaptees au travail bibliotheconomique 

et a la classification des fonds specialises. Ce sont des catalogues 

raisonncs pour, a chaque fois, une categorie precise d'utilisateur, un 

public detcrmine' qui ne vaudront pas, dans leur forme premiere, 

comme interfacc entre 1'utilisateur et la bibliothequc. 

C| Un langage commun. 

Cest que la bibliotheque est avant tout, qu 'elle soit specialisee 

ou non, un endroit public, ou differentes categories d'utilisatcurs, aux 

besoins souvent fort differents, se cotoient. La destination de ce lieu 

sera alors de definir des procedures qui vaudront pour toutes les 

categories d'usagers, en premier lieu dans les plans de classement. des 

magasins et des catalogues. Les systemes bibliologiques des amateurs 

de livres rares sont ici trop specialises, trop uniment tournes vers la 

recherche d'un but specialise pour constituer des modcles valables. 

Considerons par exemple le cas du fonds Le Senne. Si son plan 

de classement, elabore par le collcctionncur, a ete repris pour ainsi dire 

tel quel lors de 1'agglomeration aux fonds gencraux de la Bibliotheque 

Nationale, c'est: en quelque sorte avant tout pour maintenir une 

continuite entre sa grande specialisation et la possibilite ulterieurc de 

rcconnaissance par les usagers de sa singularite. D'une part cette 

derniere ne risquait pas de nuire au plan general de classcment de la 

Bibliotheque Nationale, pour ceux qui d'aventure veulent en 

consultation un document tire de ce fonds. D'autre part, on a juge que 

les specialistes du domaine ne seraient pas autrement surpris par la 

specialisation du plan de classement. Une certaine homogeneisation a 

toutefois ete effectuee. 

1 Qtii peut aller jusqu'a 1'unite s'il s'agit de Vinventaire d"une collection particuliere. 
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Air i s i ,  on decouvre la caracteristique principaie de la taxinomie 

en bibliotheque, qui est avant tout d'etre une passerelle entre 1'usager et 

les fonds ; on devra trouver des elassifications qui recouvrent en tout ou 

en partie les classifications operantes en science. A cela deux raisons : 

1] Le scientifique en quete de references (1'usager) doit pouvoir 

etre compris par le bibliothecaire. 

2} Le bibliothecaire, aussi grande soit sa competencc, ne doit pas 

pourtant perdre son public : et si pour lui, retrouver le livre, le 

document demande, est une tache facile (c'est lui qui classe), ce n'est 

pas la meme chose pour le lecteur qui est susceptible de se perdre dans 

une systematique qui ne lui est a priori pas evident.e1. 

En consequence, il s'agira d'un veritable langage commun entre 

le bibliothecaire et 1'usager qui sera produit par le fait de recopier dans 

le plan de classement de la bibliothequc le plan de classement des 

sciences elles-memes, et cela d'autant plus que la bibliotheque est un 

lieu ou sont conscrves des fonds d'origines divergent.es. 

3] L'application a la bibliotheconomie. 

De ces classifications en sciencc, dans et pour les sciences 

naitront aussi les classifications utilisees en bibliotheconomie : les 

classifications scientifiques determinent les classifications 

bibliotheconomiqucs, et leur sont semblables par de nombreux aspects. 

Dans les deux cas, il s'agit d'ordonner dans la pensee une serie 

d'elements, finie ou non, et de retrouver par la des proprietes generales 

qui sont communes a la sous-serie specificc. Ce travail cerebral, 

puisqu'il n'y a pas de rapprochement matericl effectue, garantit que les 

caracteristiques degagees s'appuient sur la raison. Cest. une experience 

conceptuelle qui ne s'appuie sur rien de precis et degage ainsi une 

1 Et cela d autaTit plus si les collections sont en libre acces. 
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representation du monde tout uniment intellectuelle. Tout ensemble 

d'elements, soit fini, soit infini, appelle en definitive une organisation 

methodique lorsqull s'agit de les manipuler. 

Mais lorsqu'il s'agit de ranger des livres ou d'autres documents 

de meme nature, on considerera alors qu'il y a un passage du 

conceptucl vers le materiel, qui pose certains problemes : 

1] On devra s'assurer que le passage s'effectue proprement, 

qu'on ne laisse pas des pans du reel dans Fombre. 

2J On ne devra pas trop s'inquieter, cependant de la parfaite 

adequation entre le conceptuel et le matcriel. Si on perd de 1'information 

lors de ce passage, ou si des erreurs surviennent, on ne doit pas 

suspendre le processus, mais il faudra toutefois prcndre soin 

d'assujettir chaque chose a une place precise, meme erronee. 

3] Ce qui est important, est de conserver le caractere de langage 

commun des classifications. 

Des lors, si on en arrive a une organisation assez performante 

des collections, car les documents classes selon des principes rigoureux 

ne forment plus un magma heteroclite sur lcquel, en fin de compte, on 

ne peut avoir aucune prise, cette organisation debouchc sur un appel, 

qui permettra de retrouver le document de fagon methodique et, dirons-

nous, immediatement evidente. Une partition systematique s'est 

degagee : elle permet alors dordonner ces collections; le passage a la 

cotation en est grandement facilite, car une fois que l'on a separe le 

meme de 1'autrc, on pourra alors a ce moment se preoccuper de lui 

donner une cote. 

A] Le passage de la science a la bibliotheque. 

Pourquoi alors se preoccuper de classement intellectuel, s'il 

s'agit de ranger des documents dans une bibliotheque ? Passer de la 

reception d'un objet materiel a une classification conccptuelle, puis de 
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nouveau au rangement materiel peut presenter, dira-t-on, fetape 

superfetatoire de la cerebralite, Mais la specificite des bihliothcqucs, en 

tant qu'endroits de conservation d'une multitude de documents» fait 

qu'on ne pourra assurer ces missions qu'en prevoyant un minimum ce 

qui peut advenir. Ce qui est d'abord intellectuel se retrouve donc en 

bien meilleure position d'etre ensuite realise materiellement. 

Mais la bibliothequc est loin de presenter la specialisation d'un 

laboratoire scientifique. Ensuite, si langage commun il doit y avoir, il 

faudra penser au bibliothecaire, non specialise, qui a la charge de 

ranger les documents et de fournir par la un moyen de les retrouver. 

Insistons-y : classer des substances, pour une discipline comme la 

chimie, exige de comprendre Fensemble qu'on est en train dbrdonner en 

fonction de la nature des elements qui le composent ainsi que de la 

demarche qu'on aura ensuite a appliquer. II en est de meme dans le 

monde des bibliotheques, et on ne pourra ainsi se contenter d'appliquer 

un schema deja existant, mais il faudra 1'adapter aux besoins 

specifiques des bibliotheques. Ceux-ci ne recoupent pas, comme deja 

vu, ceux des libraires ou des particuliers, non plus que ceux d'autres 

lieux, comme les depots d'archives, qui ont aussi a voir avec 

1'accumulation des documents. 

Cest que la bibliotheque, qui est un monde clos, reflete dans sa 

structure un univers sans limites : celui de la science, dont les progres 

sont avant tout marques par une accumulation de la production 

documentaire, et celui de la singularite des usagers, dont la diversite 

des demandes n'est pas susceptible d'etre cernee. Ces deux problemes 

exigeront des mecanismes (simples si possible) qui les mettront en 

relation; idealement, on les resoudra en meme temps. 

On construira alors des systemes taxinomiques qui prendront en 

compte ce qui existe deja dans sa globalite et ce qui est susceptible 

d'etre produit, ce qui aura une influence certaine sur le futur des 

collections. II s'agit ici non seulement songer aux progres eventuels 
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dans chacune des sciences impliquees par la production documentaire, 

mais encore de prevoir Pemergence de nouvelles disciplines1. 

Cest d'ailleurs ici une des differences fondamentales qui 

peuvent exister entre les classifications scientifiques et celles utilisees 

en bihliotheconomie : alors que les premieres s'occupent de 1'existant. et 

cherchent a faire rentrer le reel dans des cases conceptuelles 

construites pour Poccasion, les bibliotheques exigent des systematiques 

dynamiqucs qui soient essentiellement tournees vers Pavenir. 

B] Un exemple : Dewey. 

Des classifications qui permettent dans les bibliotheques, 

comme en chimie, d'apprehender une multitude d'elements, la 

classification decimale de Melville Dewey («la » Dewey) nous fournira un 

bon exemple. Repondant aux conceptions positivistes de Pepoque ou elle 

fut elaboree, elle pretend enfermer la totalite de la connaissance dans 

une systematique complete autant qu'evolutive. Cet aspect positiviste se 

retrouve en effet dans deux phases essenticlles de la classification : la 

globalisation de la taxinomie produite, et la decimalite qui, etant erigec 

en principe de base, sous-tend 1'ensemble. La methode de construction 

de Pindice associe a la place qu'occupe un document au sein de la 

totalite est, dans son principe, additive : a une caracteristiquc 

principale, on adjoindra les specifications secondaires, en allant 

toujours du gencral au particulier. La structuration de Pensemble sera 

ainsi tres forte, dans la mesure ou une hierarchie minutieuse sera 

respectec. 

a) la decimalisation 

Au-dela de la lisibilite d'une classification exprimee sous forme 

' Considerons par excmple Finformatique : la plethorique production documcntaire de cette discipline 
apparue pour ainsi dirc ex nihilo devra trouver sa piace dans la bibliotheque. On devra meme affiner les 
pians de classement en fonction des specialites (logiciels, jenx. graphisme, programmation...) qui 
apparaissent et ne manqueront pas d'etre creees. 

29 



numerique, la classification Dewey emprunte 1'aspect additif de la 

numeration arabe pour la con.struct.ion des indices qui lui sont associes. 

En effet, pour obtenir une visualisation simplifiee de la classc dans 

laqucllc on a range tel document, on lui associera un indice, sous forme 

numerique decimale, qui exprimera la localisation conceptuellc de ce 

document, ainsi que sa position geographique (voir infra, la 

construction de la cote). On sait alors que dans le systeme numerique 

qui est le notre, contrairement; au systeme latin, la valeur d'un chiffre 

est determinee par sa position dans la seric constitutive du nombre. En 

suivant cette methode, et grace a la globalite de la classification, chaque 

chiffre de Findice exprimera par sa position particuliere dans le nombre 

un concept, la position elle aussi particuliere du document dans la serie 

de ceux qui lui sont scmblables. 

On ne sous-estimera pas cependant la. facilite d'emploi que 

constituent les chiffres employes pour decrire le texte. Cest en effet de 

fagon intuitive, directement comprehensible par Fesprit, que les cotes et 

localisations geographiques pourront etre decryptees si elles sont ainsi 

construites. D'ailleurs, des regles de syntaxe simples1 clarifient encore 

plus, si besoin etait, la lecture de 1'indice, 

b) La globalisation. 

La. representation de la classification dans son ensemble sous 

forme circulaire permet de se faire une idee precise de la methode 

utilisee par Dewey pour modeliser la totalite des connaissances (voir 

schema). La scicnce est en effet consideree comme un phenomene 

global, et la possibilite d'en rendre compte par une classification est 

ainsi assuree. Dix grandes classes, figurees par une sectorisation en 

consequence du ccrcle, ne suffiront pas a representer toute la science; 

mais la possibilite de diviser chacun des secteurs en autant de zones 

1 Ort met un point pour separer les trois premiers ctiiffres des trois suivants, et un espace pour delimiter 
ensuite chaque groupe de trois chiffres, s'il y en a. 
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que necessaire permet, en fin de compte, de garantir que ricn ne sera 

laisse de cote. En toute theorie, on peut aller jusqu'au niveau du 

document individuc), a force de finesse et de fractionnement; dans la 

pratique, une division au millionieme suffira a satisfaire a la plupart des 

besoins. Cest ainsi une evolutivite de la classification qui est preservee 

par cette methode : a moins que survienne une discipline absolument 

nouvellc, on trouvera toujours une grande division pour subsumer ce 

qui apparaitra. Dans le pire des cas, on classera 1'inclassifiable dans la 

division "0" (generalites). Cette solution est au mieux batarde, mais elle 

assure le tout venant du travail bibliotheconomique, en attendant une 

revision de la classification qui prenne en compte ce probleme 

particulier et rare. 

La Dewey aura de plus la possibilite d'etre abregee, pour en avoir 

une utilisation plus simplifiee. La revision des editions, ensuite, 

fournira un moyen de rationaliser et d'unifier les connaissances. Si on 

s'etait trompe dans 1'attribution d'un indice, on aura la possibilite de 

corriger 1'erreur. Mais Fevolution naturelle des sciences pourra aussi 

par la etre prise en compte, et le passage d'une classe a une autre n'est 

pas absolument impossible lors des revisions qui sont effectuees dans 
la classification. 

Enfin, la classification decimale de Dewey, par sa simplicitc 

d'utilisation et la facilite de la construction taxinomique, est 

reprcsentative du langage commun : 1'utilisation possible en acces librc. 
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CLASSIFICATION DEWEY 

Prinnpes de base 

(Le. cmk complet wpresente h totalite du savoir) 

0 ; Gcneralitcs 
1 : Philosophie et disciplincs conncxcs 
2 : Rcligion 
3 : Scicnccs sociales 
4 : Langues 

5 : Sciences de la nature et mathematiques 
6 : Techniquc (sciences appliquees) 
7 : Arts 
8 : Litterature (Belles-Lettres) 
9 : Histoirc, Geographic et disciplines 
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Cj La construction cie la cote. 

Cest en effet au travers de la cotation que les classifications, 

queiles qu'elles soient, trouvent une extension notable dans la 

bibliotheque. L'enjeu important qui consiste a ranger le document le 

mieux possible, afin de le retrouver dans les meilleures conditions par 

la suite, n'est pas seulement motive par des raisons d'efficacite 

scientifique, mais, dans le cadre notamment de collections disposees en 

acces libre, par la volonte manifeste de simplifier et de fournir un 

intermediaire commode entre le lecteur et la bibliotheque en general. 

Cest ainsi que la classification decimale de Dewey, a cet egard, peut 

apparaitre comme etant extremement significative, a la fois de 

Fefficacite du travail taxinomique et de la simplicite du point d'acces. 

Encore faut-il que la cote, moyen privilegie et premier de remonter aux 

sources documentaires, ait quelque rapport avec les tentatives 

taxinomiques qu'on aura pu effectuer auparavant. 

Comment imaginer qu'une fois le document classe, on puisse le 

ranger dans les rayons simplement en lui donnant comme numero 

dappel un chiffre obtenu sequcntiellement selon 1'ordre des 

acquisitions ? Que Fon soit en acces libre ou non, la cote est deja un 

moyen fondamental (mais primaire) de s'y retrouver parmi le 

pullulement. II s'agit ici de ranger le deja classe (le classement intervient 

en amont du rangement, souvent lors du catalogage du document), et la 

classifieation effectuee prealablement servira par la meme occasion a 

fournir un moyen d'acces aux documents. 

Un simple numero sequentiel ne suffira pas a renseigner de 

facon efficace. Lorsque 1'on prevoit, dans une optique gestionnaire, une 

evolution des collections dont on s'occupe, dans quelque sens qu'elle se 

produise, il faut alors operer une partition des fonds en sous-series 

capables de transformations. Pareillement, on effectuera un decoupage 

de Fespace disponible pour le rangement (la conservation), precisement 
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en fonction des series de documents qu'on aura definies. La cotation 

consistera a faire exactement correspondre les deux pa.rtiti.ons 

obtenues. 

Dans le cas d'une cotation sequentielle des fonds (la cote 

correspond au numero d'arrivee du document dans les collections), il 

est evident que la partition spatiale correspondra a une 

sequentialisation des etageres et rayonnages des magasins, y compris 

pour les coliections. Lorsqu'il s'agit de fonds tres specialises comme 

peuvent Fetre des fonds techniques et scientifiques ou Fobsolescence de 

Finformation est grande, on sera parfois amene a detruire certains 

documents. D'ou Fapparition, alors, de cotes vides (generalemcnt les 

premiers numeros utilises). Les deux partitions qu'on avait definies ne 

se correspondront plus, et deux sortes de problemes pourront 

apparaitre : 

a) soit on sera oblige de faire de frequents mouvements 

pour garantir au fonds, dans son ensemble, sa coherence, afin que quel 

que soit le premier numero utilise dans la cotation, il se retrouve a la 

place physique que sa numerotation logique exige. 

b) Soit on se contentera de simplement renumeroter les 

etageres vides pour assurer un suivi fonctionnel (pour les magasiniers) 

de Fcvolution des fonds. Solution chaotique a Fextreme, puisqu'on 

pourra alors avoir une etagere portant les documents cotes [1501-800], 

par exemple, avant celle qui referencera les documents eotes [401-700] 

(on aura jete les 400 premiers documents et mis a la place, simplement, 

ceux qu'on aura achctes par la suite). 

On evitera ces inconvenients en considerant qu'essentieilement 

on cote un emplacement, et non un document; ainsi, le probleme des 

cotes vides ne se rencontrera pas : un emplacement libere pourra 

recevoir un nouveau document sans qu'il y ait solution de continuite 
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dans les cotations1. La classification decimalc de Dewey, puisqu'elle est 

regionalisation geographique du savoir dans son ensemble, facilitera 

ainsi la cotation. 

Second point, puisqu'il y a, fortuitement ou non, une 

correspondance etablie entre la taxinomie et la cote, cellc-ci sera, deja, 

un point d'acces autant intcllectuel que geographique au document. 

Elle permettra donc d'une part de retrouver le document qui est sinon 

perdu au sein de la multitude, du moins assez bien dissimule dans les 

tenebres des magasins, d'autre part de retrouver son chemin dans 

1'espace clos de la bibliothequc, enfin, elle donnera un point d'acces 

conceptuel primaire mais parfois efficace pour retrouver une reference. 

Emplacement geographique lie a la nature du livre, elle devoile deja le 

contenu de ce dernier sans 1'explorcr pourtant. 

Mais la cote, qui reflete tout de meme en quelque endroit 

Vintericur du livre, ne saurait en rendre compte totalement. Ce n'est 

d'ailleurs pas son propos ; elle est la pour produire un acces au 

document facilite pour les recherches dans les magasins. Qu'on cote un 

livre dans une categorie ou une autre n'a en fin de compte aucune 

importance ; on ne confondra pas emplacement physique, la ou le 

document se trouve, et emplacement intellectuel, la ou on doit 

s'attendre a ce qu'il figure. Un unique emplacement physique (un 

document particulier ne saurait se trouver qu'a une seule place) pourra 

ainsi, bien qu'ayant une seule cote, avoir plusieurs points d'acces 

intellectuels differcnts (1'indexation matiere)2. 

Conclusion 

' Les elassiflcations decimales (Dewej-. CDU, personnalisees...) etant donne leur caractere foncierenient 
discontinu, favoriseront naturellement cette fagon de faire. 

" Voir infra. 
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Le langage commun constituc par la classification est une 

passcrelle obligee entre Vacuite de la demande de 1'usager (qui est un 

specialiste dans son domaine propre) et la necessaire (1'inevitable) 

incompetence du bibliothecaire. Des differences, pour minimes qu'elles 

soient, peuvent entrainer un defaut dans la communication et une 

carence de comprehension. Pareillement, la cote, qui est un reflet 

materiel de Porganisation infellectucllc qu'on aura mis sur place 

refletera, si on est un tant soit peu coherent, la decision conceptuelle 

qu'on a prise en rangeant ses fonds. 

La classification est une affaire scientifique qui devra etre menee 

avec la rigueur qu'exige la situation de la bibliotheque en tant que lieu 

public dont la fonction est de servir des documents, c'est-a-dire tout 

d'abord de les conserver accessibles, pour pouvoir les communiquer 

ensuite. Tout manque dont on voudrait exciper pour faillir a cette tache 

serait pour le moins incongru. 

De plus, les classifications propres aux bibliotheques ne 

recouvrent pas que le domaine de la science : d'autres documents 

doivent etre classes. Cette question de la cote aboutit, en fin de compte, 

a se demander ce qu'on cote : le livre, ou la place. 

Car detachee du contenu du livre, sans letre totalement 

cependant, la cote pointe vers une adresse physique, une place sur une 

etagere qui correspondra dans 1'exacte mesure de la volonte du 

classificateur au contenu reel de 1'ouvrage, sans qu'il y ait pourtant une 

necessite absolue de cette adequation. Coter, c'est classer des 

emplaccments plus que des livres, affecter a une place un document de 

fagon non definitive : si le document disparait, la cote demeure valide, 

prete a accueillir un nouveau livre. On aura donc un travail 

supplementaire a assurer, celui qui consiste a donner les movens 

dacces exterieurs, non directement visibles, au document. 

Pourtant, avant cela, un travail documentaire d'evaluation des 

fonds et d'estimation de ce qu'on possede sera necessairc afin qu'on 
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puisse avoir une action positive sur leur devenir. 



La mesure : theorie et: pratique en bibliotheque. 

Ayant effectue la differenciation (la reconnaissance de 1'unique 

au sein de la. multitude), au moyen des classifications dont il dispose, 

qu'il les ait creees ou qu'il se repose sur un acquis deja assure, le 

bibliothecaire doit effectuer unc evaluation aussi bien quantitativc que 

qualitative des fonds dont il est charge dassurer la conservation et la 

communication. En effet, le tout n'est pas de recevoir des documents et 

d'en accuser reccption, pour ainsi dire, ni d'en assurer la 

communication tels qu'ils sont; mais la bibliotheque ayant la mission de 

gerer les fonds qu'cllc a a sa charge, il faut qu 'elle s'cn occupe et 

determine. evalue ses fonds, en premier lieu parce qu'il faut que le 

bibliothecaire s'y retrouve pour assurer son action avec efficacite, 

ensuite parce que les demandes qui ne manqueront pas d'etre soumises 

(propositions d'achats) ne doivent pas entre en conflit avec Fexistant 

mais y correspondre. 

Car cette activite qui consiste a separer le meme du 

dissemblable, et a regrouper ce qui est semblable ne constitue pas, loin 

s'en faut., la totalite du travail bibliotheconomique. En effet, dans les 

bibliotheques, si on trie les documents, si on les range de iagon 

ordonnee en suivant un plan de classement, on developpe aussi des 

activites plus techniques dont la moindre n'cst sans doute pas le 
catalogage. 

Certes le rangement, Porganisation de Pespace disponible en 

fonction de ce qu'on peut prevoir quant a Pavenir de la bibliotheque 
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reflete une scientificite evidente. Le langage commun qui est developpe 

pour assurer une continuite dans la communication au sein de la 

bibliotheque garantit la bonne marche, dans un premier temps, de 

1'etablissement. Cependant, la bibliotheque est u n monde clos qui 

reflete par la diversite de ses contenus un univers infini, et, s'il est 

permis de s'exprimer ainsi, en expansion constante et imprevisible. On 

aura donc besoin dbutils qui permettent de faire a tout instant le point 

sur une situation qui ne cesse d'evoluer. Constamment en effet on 

acquiert des ouvrages, on se debarrasse parfois de certains d'entre eux, 

ou bien on equilibre les differentes sections que les classifications ont 

permis d'etablir. 

Cellcs-ci seules ne suffiront pas a apprecier la teneur reelle et 

materielle de ce qu'on possede. On ne pourra en avoir qu'un apergu 

approximatif, un simple coup d'oeil « a vue de nez » qui renseignera sur 

la. place occupee dans les magasins par telle ou telle section Mais s'il 

faut etre plus pointu, en termes de quanlites, ii faudra une mesure 

precise de ce qu'on possede, afin d'avoir la possibilite d'agir 

positivement sur l'avenir de ce qu'on gere. 

Cette evaluation ne peut se faire qu'en reportant, a la reception 

de n'importe quel document, un certain nombre de renseignements 

pratiques des fonds a proprement parler vers un intermediaire entre la 

multitude et la demande, le catalogue, qui assurera une interface 

sommaire (a ce point de Velaboration catalographiquc) mais commode 

entre 1'inaccessibilite des fonds et le travail documentaire. 

1] La mesure, le meme et. 1'autre. 

Cependant, qu'est-ce que cette activite de mesure ? II faut 

trouver une essence representative, un substitut primaire qui possede 

la plupart des qualites de l'objet etudie, mais qui ne soit pas lui, mais 
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une traduction, en fait, en des termes differents, de ce qui fait 1'et.re 

essentiel d'unc chose, et a propos de laquelle on puisse tenir un 

discours coherent. Plus accessible est alors cette representation tout a 

fait. primaire de la chose, qui se dedouble ainsi en une entite differente 

mais semblable. Des methodes seront alors a Foeuvre qui permettront 

de transferer de la chose vers le substitut une qualite esscntielle qui lui 

appartient en propre et qu'on qualifiera alors de mesure. 

Dans cette optique, il faut d'abord se preoccuper d'un 

phenomene par les effets les plus visibles qu'il peut produire : ayant 

defini les caracteristiques de l'objet (est-il chaud, froid, long, etendu...?), 

il s'agira alors d'en determiner une evaluation quantitative. La mesure 

est le fait de comparer ce qui fait vraiment la phenomenalite de ce qui 

apparalt, de ce qui se produit, a un moyen terme qui representera 

quantitativement le phenomenc, de telle fagon qu'un travail 

d'elaboration conceptuelle devienne possible a partir du substitut cree. 

On ne creera pas de connaissance vcritablement nouvelle par cette 

activite, essenticllement. analytique, mais on produira un simulacre qui 

possedera toutes les qualites cssentielles d'un phenomene : une 

manifestation exterieure qui rend compte d'un objet sans pour autant 

en epuiser la substance ou les possibilites. 

A| Necessite d'une mesure en general. 

Comment atteindre 1'objet qu'on se propose d'etudier ? Afin de 

pouvoir agir sur lui, d'en avoir une connaissance aussi claire que 

possible, il faudra trouver un intermediaire entre ce qu'il est dans sa 

realite la plus intime et 1'et.ude en train d'etre menee. La chose meme 

est difficilement accessiblc directement : il y a le risque constant, si on 

ne pense pas en terme d'interface, de laisser de cote des 

caracteristiques importantes de 1'objet etudie, de meme qu'on risque, a 

se preoccuper de la chose directement, de la detruire ou de 
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Vendommager par une action trop franche, Elle est meme trop souvent 

insuffisamment; accessible pour qu'on ne s'en detache pas et qu'on 

considere alors son aspect manifeste comme important. La mesure, qui 

consiste a reporter sur un support externe ce qu'on pense etre essentiel 

d'un phenomene, sera necessaire dans ce cas frequent. 

D'autre part, l'etude des manifestations sensibles d'un 

phenomene constitue souvent le seul angle d'approche qui se donne au 

scientifique. Ces qualites intrinseques (1'etendue, la temperature, la 

luminosite...) qui s'exteriorisent de fagon comprehensible et 

immediatement visibles sont precisement celles qui sont susceptibles 

d'etre mesurees par un rapport entre une quantification numerique et 

une echelle referentielle de valeurs preexistantes. 

Mesurer une chose consistera aussi, par le report conceptuel de 

la chose vers un substitut, a favoriser les echanges entre hommes de 

science. Transmettre des resultats numeriques sera plus aise que de 

communiquer la chose en elle-meme ou les conditions de reproduction 

de 1'experience qui ont abouti a ce travail. 

On laissera donc de cote certains aspects pour se preoccuper de 

1'cssentiel, le transcrire vers un ailleurs qui lui ressemblera sans 

toutefois lui etre exactement semblable, et qui en rendra compte 

fidelement sans toutefois 1'epuiser. 

13] L'unite de mesure : la quantification. 

La qualite premiere qui caracterise une mesure est, tout d'abord, 

la representativite du mesurant par rapport au mesure, Cette 

correspondance entre un phenomene et son extension sensible est 

avant tout pensee en termes quantitatifs en general et numeriques en 

particulier. Cependant, une valeur chiffree ne vaudra que si elle prend 

place au sein d'une serie bien delimitee et definie par comparaisons 

successives entre ses etapes successives. I/unite qui sert a marquer la 
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continuite de la serie est. alors une expression choisie en fonction des 

manifestations exterieures du phenomene qu'on veut saisir. Qu'il 

s'agisse d'une temperature» on mesurera en degres (Celsius 

(centigrades), Kelvin ou Fahrenheit) un phenomene dont Fessence 

premiere est de produire de la chaleur ou du froid. Cette unite de 

mesure qu'est le degre fournira alors un moyen simple de determiner 

par comparaison les termes successifs d'une serie, 1'echelle des 

temperatures, et de positionner un resultat singulier d'une mesure 

particuliere au sein de cette serie : il fait. 21 °C dans la piece, la 

temperature de surface du soleil est de 6000 °K. 

Cest a chaque manifestation singuliere, a chaque aspect 

particulier d'un phenomene qu'on appliquera. une unitc de mesure, 

construite en quelque sorte de facon idoine, telle qu'elle puisse rendre 

compte de ce pour quoi elle existe; et si un se manifeste en plusieurs 

manieres, on en mesurera chaque aspect selon des criteres differents : 

une bougie, qui eclairc une scene degage aussi de la chaleur et de 

Fenergie; si Fon. decide d'etudier une manifestation parmi d'autres, on 

disposera de plusieurs unites differentes (le lux pour la lumiere, le degre 

pour la chaleur, la calorie pour 1'energie), ce qui, remarquons-le, 

obligera a considerer precisemcnt ce qu'on veut ctudier. 

On sera ainsi amene a normaliser ce qu'on obtient par la 

mesure. La quantification a en effet besoin d'un cadre strict, reconnu 

par tous, pour s'exprimer. Une fois Fmstrument de mesure defini, et la 

methode pour obtenir cette mesure definie, Funite representera alors 

un moyen terme entre la manifestation du phenomene et la quantite 

brute, non normative, qui s'exprime primitivement lorsqu'on reporte 

une manifestation d'un phenomene vers une altcrite. Mesurer, c'est 

alors appliquer a la manifestation une norme stricte qui rend compte en 

termes numeriques de la quantite qui est deployee. 
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Cj Le travail rendu possible. 

La possibilite qui vient ensuite de deriver des conclusions 

d'apres la mesure effectuee caraclerise la pertinence du choix de la 

representativite de 1'unite par rapport au phenomene etudie. A quoi bon 

mesurer, en effet, si l'on ne se preoccupe pas d'utiliser le resultat 

obtenu afin de faire progresser la connaissance ? Les unites utilisees 

auront donc une existence fluctuante, en relation avec les buts a 

atteindre, et aussi avec le niveau scientifique dans lequel on se place. 

Qu'on mesure une quantite de chaleur en degres Celsius ou Kelvin ne 

reflete pas exactement les memes preoccupations : si l'on peut se 

contenter d'une echelle courante pour mesurer la temperature 

corporelle humaine, par exemple, on aura besoin de principes plus 

stricts, determines par la fagon dont l'unite «Kelvin» est definie, pour des 

mesures plus pointues. L'usage impose aussi ses unites (le Fahrenheit), 

mais on remarquera que des passerelles sont etablies (la conversion) 

pour qu'en fin de compte on se comprenne. 

La mesure non normalisee par l'unite, lorsqu'elle existe, 

exprimera alors un rapport de proportion entre deux quantites bien 

definies. Cest parce que l'on a d'abord applique une norme a une serie 

d'expressions numeriques que l'on compare ensuite les unes avec les 

autres qu'une mesure non normative peut se reveler feconde; la densite 

d'un corps, par exemple, exprime le rapport qui existe entre la masse 

volumique de ce corps particulier et celle de l'eau. On aura donc in fine 
une expression qui met en jeu un rapport de deux unites qui s'annulent 

reciproquement, et c'est pour cela qu'une densite n'est pas resumee par 

une categorie particuliere (une unite), mais s'enonce par un chiffre 

appartenant a la serie generale des nombres. 

Cependant, dans un cas comme dans 1'autre, la mesure permet 

d'evaluer en termes quantitatifs et utilisables directement un 

phenomene apprehende au travers de ses manifestations les plus 
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immediates. Quels que soient les buts poursuivis, une expression 

normalisee permet. d'agir de fagon positive sur le phenomene, d'effect.uer 

un tra.va.il scientifique sur une image ainsi produite. 

2] La mesure en bibliotheque. 

Qu'aura-t-on besoin de mesurer dans les bibliotheques ? Une 

absence de tout phenomene habituellement mesure par la science ne 

prejugera pourtant pas de Finadaptation en la maticre des procedures 

de mesure; en fait, Feffet d'accumulation qui se degage de Fentasscment 

des documents dans les magasins aboutira a. leur necessite. Pour 

pouvoir agir de fagon efficace, il faut deja avoir une connaissance claire 

et. precise de ce qu'on possede et qu'on est charge de gerer. Ccst donc 

vers une reproduction symboliquement. resumee de la totalite de ce qui 

existe que va se porter Factivite de mesure en bibliotheconomie. 

A] L'instrumentalite. 

Le catalogue de la bibliothcque est Fendroit pour ainsi dire 

naturel otl les renseignements qui vaudront mesure des fonds seront 

susceptibles d'etre trouves. Dans le monde des bibliotheques, ce qui est 

capable d'etre mesure, ce sont les documents, dont il faudra avoir une 

image precise quoique partielle. II n'est en effet pas question de 

travailler directement sur ce qui est conserve dans les magasins, meme 

si ces derniers sont en acces libre : Faccumulation des titres est parfois 

telle qu'a vouloir aller directement aux origines, on se perdrait dans le 

dedale des references. 
II faudra alors un substitut de la chose qui puisse recevoir une 

evaluation des objets qui sont conserves par la bibliotheque, et le 

catalogue pourra etre considere comme Finstrument de mesure de la 
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bibliotheque, en ee qu'il transfere des magasins vers une interface 

utilisable des renseignements qui pourront etre explores par la suite par 

le bibliothecaire ou 1'usager, 

Et. quoi de mieux qu'un catalogue pour mesurer un fonds ? Le 

travail de catalogage est le report d'un certain nombre de 

renseignements, a la reception du document, vers un support extcrieur, 

directement lisible, selon des criteres bien definis : le catalogage recense 

ce qui est possede en detail. On saura alors par exemple le nombre de 

pages total (exprime generalement en metrage sur les rayonnages), le 

nombre de titres possedes, ou celui des documents tries par genres, 

selon les classifications, en donnees brutes ou affinees selon les besoins 

du travaii a mener. On peut ainsi mener des travaux d'evaluation des 

fonds et des collections, agir sur des disparites ainsi mises en lumiere et 

qui autrement n'auraient pas ete decelees, decider enfin d'ameliorer 

1'occupation geographique de Fespace alloue soit a la conservation, soit 

a la consultation. 

H| Vers une unitc. 

Comment construire un catalogue ? II s'agit de reperer des 

elements informatifs dans le divers et la multiplicite des sources 

disponibles et de les organiser de telle facon qu'un ensemble homogene 

et directement lisible apparaisse. On aura a ce stade besoin de procedes 

uniformes qui seront chargcs de garantir que le divers de ce qui existe 

sera regroupe au sein d'une unite catalographiquc cohercnte. 

Cest ainsi qu'une unite de mesure pourra etre degagee de 

Fanalyse de ce qu'il faut evaluer : les quantites en jeu dans les 

bibliotheques, ce qui peut etre traduit en termes numeriques. 

NatureHcment, on ne pourra pas, pour construire une echelle de valeur, 

se referer a des termes minimum et maximum tel qu'on peut le faire 

pour mesurer par exemple une temperature. Le prix du livre constitue 
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pour les collections particulieres un terme de comparaison et 

d'evaluation convenable pour les desseins specifiques de ceux qui sont 

interesses par 1'aspect financier des documents graphiques. On 

mesurera alors 1'importance de ces ensembles en termes d'argent. Imi 

fin de compte, c'est un excellent moven de mesurer a peu pres 

n'importe quoi (tout a un prix), y compris des livres, mais on notera que 

les bibliotheques evaluent rarement leurs fonds de cette fagon. 

Une solution consistera alors a evaluer par 1'ecriture un domaine 

qui concerne presque exclusivement 1'ecriture, et a reporter dans des 

zones precises des elements representatifs de l'ensemble complet que 

constitue a la fois, mais dans deux directions opposees, le document et 

la bibliotheque. 

3] L'homogeneite de la construction. 

Le catalogue, evaluation des fonds, doit cependant posseder une 

representativite reelle, afin que puisse s'etablir un veritable travail 

scientifique, aussi bien bibliotheconomique (gestion de 1'existant) 

qu'exterieur a ces preoccupations (consultation des referenc.es). Un 

echantillonnage, tel qu'on peut 1'envisager en bibliotheque, ne saurait 

s'effectuer sans un minimum dTiomogeneite dans les methodes qui 

permettent d'y parvenir, et on aura a ce stade besoin que l'edifice 

catalographique ait des bases solides ; pour avoir quelque valeur que ce 

soit, un minimum de standardisation sera ainsi necessaire; les 

recherches effectuees en seront facilitees, de meme que les echanges 

entre les differents etablissements (si echanges il y a), enfin le travail 

possedera une structure singuliere qui en favorisera le cours normal. 

Le tri etant deja fait par le regroupement taxinomique, 

Fevaluation par les catalogues s'operera essentiellement par une 

construction qui s'appuiera sur un ensemble de procedures precises, si 
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possible unifiees dans leur forme et etayees par une expression 

materielle unique dans sa forme (Ia fiche, le ficher). 

A| L'aspect materiel. 

C'esl en effet d'abord dans les realites physiques, dans une 

standardisation des materiaux utilises pour construire le catalogue 

qu'une certaine unitc des procedes doit etre realisee. Des strategies 

doivent etre developpees pour affiner le catalogue et faire qu'il soit 

manipulable, c'est-a-dirc utilisable par un usager a priori peu verse 

dans 1'art de manier les outils et procedures qui ont abouti a ce qu'il a 

sous les yeux. 

La taille des fiches cartonnees sur lcsquelles sont reportes les 

renseignements de la description bibliographique sera ainsi normalisee. 

Cette standardisation a fait 1'objet, au debut du siecle, de debats 

passionnes, et fait ainsi que, quelle que soit la bibliotheque ou le centre 

de documentation, on se trouve en fin de compte devant un meme objet, 

interchangeable quant a la forme et, on le verra, semblable dans la 

disposition des contenus. 

Les formats physiques des enregistrements manuels, puisque 

deja normalises, deteignent alors sur les enregistrements electroniques, 

qui vont etre standardises et unifies. A un premier stade des 

enregistrements informatiques, les fichiers de bases de donnees simples 

possedent des elements rciterables quels que soient les lieux et les 

systemes utilises; les procedures de saisie, du fait de 1'organisation 

particuliere de Fenregistrement des donnees electroniques y seront 

semblables. A un second stade, les bases de donnees refleteront un 

niveau de structuration pense comme etant plus universel, mieux 

sensible a la standardisation des procedures. 

Les echanges, qui sont appeles & prendre une part de plus en 

plus grande dans les bibliotheques, n'en sont pas seulement facilites, ils 
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sont simplement rendus possibles; il est en effet assez difficile de 

reproduire, cn vue d'echanges, les fiches cartonnees qui constituent les 

notices classiques, alors que les formats informatiqu.es supportent 

aisement le transfert. Cette question de la transmission de l'information 

est un facteur important dans la science, notamment au travers de la 

mesure, puisqu'il est plus facile de communiquer des resultats 

numeriques que des phenomenes au demeurant peu transportables. 

Les catalogues valent mesure des fonds, et le lien entre les 

bibliotheques par le moyen de 1'echange des noticcs cst un facteur 

decisif du travail bibliotheconomique. Cest de science qu'il s'agit, a n'en 

pas douter. 

13] La coherence de la description. 

Alors qu'une standardisation pure equivaudra.it a ecraser 

1'information sous un format defini et rigide qui ne tiendrait pas compte 

des disparites locales et des particularit.es des entites decrites, la 

normalisation fournit un cadre de reflexion qui vaut unite de mesure de 

la bibliotheque et des collections, ct a partir de laquelle on pourra 

s'employer a fairc dire au reel plus quc ce qu'il veut bien manifester de 

prime abord. Mesurer ces collections, c'est les evaluer en termes 

quantitatifs d'abord : quelle place ils prennent dans 1'cspace, toujours 

trop restreint, quelle place intellectuelle ils prennent par categorie 

taxinomique... Cest ainsi qu'on pourra, au travers d'un catalogue 

construit, avoir une influencc determinante sur la gestion et le devenir 

des fonds. Par exemple, si on a des besoins en termes de quantites a 

satisfaire dans un domaine donne, la mesure exacte du nombre de 

volumes est immediatement disponible. 

II faudra cependant garantir a la mesure (le catalogue) une unite 

dans les procedures intellectuelles qui seront a la base de son 

claboration. Apres avoir defini des cadres materiels standardises pour 
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les catalogues, une fois que les fiches cartonnees seront. rendues 

semblables» il s'agit d'unifier leur contenu et de normaliser les 

informations qui peuvent y etre portees. 

Afin dbbtenir une certaine coherence de 1'ensemble d'un 

catalogue, charge, insistons-y, de rendre compte d'un fonds constitue et 

de percevoir 1'avenir, la notice bibliographique reprendra un certain 

nombre de procedures uniformisees dans sa construction, Des cadres 

stricts presideront a son elaborat ion; 1'ordre des renseignements qui s'y 

peuvent trouver n'est pas laisse au hasard, non plus que la forme sous 

laquelle ils y sont. portes. Des standards internationaux (1'ISBD) repris 

par les differentes agences de normalisation nationales, veillent a ce 

niveau premier d'homogeneite des catalogues. La trans-nationalite des 

standards fera. ainsi qu'on ne sera pas depayse devant. le catalogue ou 

l'OPAC d'une bibliotheque qu'on ne connaft pas. 

Cest aussi que ce a partir de quoi on renseignera ces notices, les 

sources d'information situees sur les documents, feront 1'objet d'une 

uniformisation en consequence : si Fon ne met pas n'importe quoi sur 

une notice ISBD, on ne le met pas non plus a partir de nlmporte quel 

renseignement tire d'on ne sait ou. La page de titre constituera dans la 

plupart des cas le lieu d'examen privilegie ou retrouver la plupart des 

renseignements que Fon cherche; d'aut.res origines, en cas de 

defaillance, pourront pallier les manques (colophon, note de copyright, 

ou meme couverture1...), dans Fexacte mesure ou reporter des 

informations a partir de ces sources est prevu par les differentes 
normalisations. 

1 La coin erture d'un document repond cependant a tm dessein principalement publicitaire qui pent nc 
pas reprendre exactement les informations dont on a besoin. Bien qu'elle constitue la principale source 
dlnformation de 1'tisager des bibliothequcs, le catalogueur fero de precision la tiendra pour peu digrte de 
foi et ne s"y reportera que s'il ne peut pas faire autrement. 

49 



C| 1/acces direct. 

Le principal reproche que l'on pourrait opposer a la rigidite de 

1'uniformisation est une certaine absence de fantaisie et de diversite 

dans le travail de catalogage. Mais on ne confondra pas Fexploration 

constructive du reel, qui est avantagee par les cadres stricts de la 

normalisat.ion, avec le divers du n'importc quoi, qui, en fin de cornptc, 

en ne decrivant rien de precis ne peut rien mesurer. 

Cette normalisation qui, en matiere de bibliotheques, peut 

apparaitre comme pesante, est en fait un moyen, au travers d'une 

typologie serree, de faire signifier par les catalogues plus que les simples 

notices bibliographiques qu'ils contiennent. En faisant rentrer des 

elements precis dans des cadres par avance delimites, on favorise la 

mesure, les echanges et le deploiement du discours scicntifique au sein 

meme de la bibliotheque. 

Le caractere de representativite des eatalogues est en outre etaye 

par 1'inaccessibilite de ce dont ils rendent compte. Plus qu'une simple 

mesure evaluative en termes de quantite des fonds possedes, le 

cataloguc rappelle qu'avant de s'engager directement dans une 

recherche documentaire, il faut tout d'abord acceder a une information 

qui ne se laisse pas surprendre immediatement. Le catalogue, en tant 

qu'indcx gcncral des collections, fournit ainsi un acces direct aux 

collcctions disposees sequentiellement dans les travees, une sorte de 

table des matieres qui debouche sur les chapitres formes par la 

regionalisation des collections. Seule la cote (le moyen de se fairc 

communiquer le document), en effet, interesse en fin de compte 

1'utilisateur : c'est donc elle qu'il ira en premier chercher, la ou il peut la 

trouver, sur les notices bibliographiques, ou dans les enregistrements 

electroniques des fichiers informatiques. 
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Conclusion 

Le catalogue tel qu'il s'edifie constitue, de meme que la cote, un 

point d 'acccs privilegie au document mais cependant insuffisant. En 

effet, si Fon a mesure en termes quantitatifs les fonds, il manquera 

alors des moyens plus puissants pour assurer la non-deperdition des 

references perdues au sein de la multitude. La bibliotheque est un 

endroit ou 1'effet (Faccumulation est predominant : alors que dans une 

collcction particuliere, on a toujours un moyen de ne pas perdre son 

orientation, la pcrsonnalitc du collectionneur constituant en dernier 

recours Fargument central de la coherence de la bibliotheque, un 

etablissement ou travaillent plusieurs personnalites differentes 

chargees de constituer les fonds aura. besoin (Finstruments differents, 

cFautant plus pratiques et ingenieux que les collections sont etenducs. 

II faudra donc une interface bibliotheque / utilisateur qui soit 

viable et permette le veritable travail de recherche documentaire ainsi 

que le travail bibliotheconomiqu e : le catalogue constitue de 

renseignements materiels, valant evaluation quantitative, devra etre 

complete d'une evaluation qualitative, par consequent en termes de 
contenus. 

Le panorama des differentes activites scientifiques qui sont a 

1'oeuvre dans le monde des bibliotheques ne serait certes pas complet 

s'il manquait cette activite croyons-nous cssentielle de 1'homme de 

science qui consiste a mesurer l'objet dont il est. charge de faire 1'etude. 

La mesure, remarquons-le, est deja une exteriorisation du contenu 

inaccessible des documents, tout comme la cote est un indicateur 

visible et precieux (quoique conceptuellement pauvre) de ce qu'il y a 

inscrit dans les documents. L'exteriorisation complete des contenus ne 

se fera que par Findcxation matiere, par le depouillement, en quelque 

sorte la remontee a la surface de Finterieur. Alors que le catalogage est 

une opcration materielle qui evalue en termes quantitatifs (mais deja 
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quaiitatifs par quelques aspects), il faudra que la bibliotheque donne 

des indications, aisement dechiffrables par l'utilisateur, sur 1'interieur 

reel des documents. 
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La bibliotheconomie comme science en general : le travail 

cioeumentaire, passage de ia profondeur a la surface. 

La mesure que constitue le catalogue, la normalisation qui en 

est a la base, la cote qui fournit un point dacces, ou plutdt une 

interface sommaire entre le desir de l'usager et le professionnalisme du 

bibliothecaire ne suffisent pas cependant a resumer la totalite du travail 

effectue en bibliotheque. Cest que, d'une facon tout a fait pratique, se 

pose la question de savoir comment faire pour retrouver un document a 

propos duquel on ne possede a priori que des renseignements 

parcellaires. On connait deja le schema utilise : le bibliothecairc assure 

un travail documentaire qui garantira que 1'usager, le plus souvent, 

trouvera au moins une reponse a une question formulee dans son 

systeme de referenccs propre. On a dcja vu quc le langage commun (la 

classification) permet une passerellc entre deux mondes dont les 

preoccupations ne sont pas les memes. II y a maintenant plus : le 

travail documentaire constitue par 1'indexation matiere, grosso modo 

1'attribution de descripteur(s) a un texte ou a n'importe quel document, 

permettra de retrouver une rcference meme si l'on n'en connait pas les 

donnees les plus fondamentales (auteur et titre). 
Pourtant, objectera-t-on, le travail de classification presentait 

deja les caracteristiques de 1'indcxation matiere. Classer les livres de 

biochimie ensemble en 574.192 (Dewey), cest; deja, par le fait de 

rassembler en un meme lieu tous les documents qui traitent peu ou 

prou de la meme matiere, une sorte d'indexation : puisqu'on sait vers 
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ou diriger ses pas pour retrouver a coup sur un document, on n'a pas 

besoin de renseignements complets pour etre assure de retrouver ce 

qu'on cherche. De meme, la cote, si elle reflete, puisque parfois en 

relation avec la taxinomie, le sujet, doit suffire. Trois raisons pourtant 

justifient la necessite de 1'indexation matiere : 

1] On ne fait pas des recherches directement dans les 

rayonnages, meme si ceux-ci sont en acces libre. L'abondance des 

collections 1'interdit. 

2] La classification est un travail bibliotheconomique qui ne sert 

en principe qu'au bibliothecaire et qui interesse principalement 

1'organisation interne de 1'espace disponible et du travail a effectuer. 

Cest une interface sommaire dont 1'usager n'a pas en theoric a tenir 

compte1. 

3] La cote, bien que potentiellement significative du contenu 

d'un document, ne renvoie pas a ce. dernier, rappelons-le, mais a 

l'emplacement geographique (spatial) ou il est range. En un sens, on 

peut dire qu'elle n'a en fait rien a voir avec lui : on attribue un livre a 

une place et non le contraire. Cest pour cette raison qu'une cote, meme 

excellemment construite, est toujours contestable lorsqu'un document a 

a voir avec plusieurs disciplincs : si un livre traite de plusieurs sujets, il 

n'y a cependant qu'un seul emplacement ou, physiquement, il puisse se 

trouver. De la le caractere primaire de la cote en tant qu'indexation. 

On aura donc besoin, pour rendre possibles les recherches 

documentaires, de transfercr certaines indications du document vers le 

catalogue. Ces renseignements, dans leur forme et dans leur contenu, 

doivent obeir a quelques regles : 

1] Ils devront rendre compte des contenus des ouvrages 

possedes et avoir valeur d'cchantillon representatif. 

1 Tout ce que 1'usager connait est, par exemple, « biochimie ». Cest le systeme qui doit lui fournir le 
renseignement « 514.192 » ainsi que la localisation. Dans un systeme ideal. a parlir d'une information 
fragnientaire. on regoit une liste de references et une localisalion. sans passer par le stade de la 
classification qui doit resler pour ainsi dire en interne. On ne perdra alors pas de vue que « 514.192 » cst 
strictement equivalent a, par exemple, « deuxieme travee a gauche ». 
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2] lls ne devront pas deborder des cadres exiges pour qu'une 

recherche se deroule. Ceux-ci, on le conc;oit sans peine» interessent. 

principalement une normalisation materielle des formats aussi bien 

informatiques que manuels. 

3] Leur nombre et; leur importance ne devront pas ctrc un 

obstacle a une recherche simple et efficace. Une information plethorique 

et qui se disperse entraine Futilisateur dans un labyrinthe de 

references, tandis que quelques notions judicieusement choisies Faident 

a s'y retrouver. 

Quelle qu'cn soit leur forme (fichier papier ou informatique), les 

informations que l'on choisit de reporter vers les catalogues font que 

tout le travail scientifique est deplace de la chose meme (les fonds) vers 

un simulacre (le catalogue) qui en est un reflet exact bien que simplifie. 

A. une mesure purement quantitative des fonds s'adjoint alors 

une cvaluation qualitative, par ce travail de depouillement. des 

documents avec ses differentes etapes qui, pensons-nous, donne a la 

bibliotheconomie sa vcritable dimension scientifique. 

1] Theorie de la representation. 

Toute mesure et toute representation de quelque objet que ce 

soit reflete cette idee que 1'interieur de la chose, 1'inaccessible par 

essence, est cxteriorise en un reflet independant, quantifiable et, pour le 

point qui nous intercsse, matierc a travail et traitement, selon "... 

1'unix-ersel argument de la raison, qui veut que 1'exterieur soit 
1'cxpression de rinterieur..."1. 

Cependant, deux strategies s'offrcnt au scientifique lorsqu'il 

s'agit de connaitre une chose dans son essence. Soit on aborde la chose 

de son interieur (l'ouverture des corps), et on a. une vue tout ce qu'il y a 

1 Hegel. Phenomenologie de 1'esprit, ed, Aubier, traduction Lefebvre, p. 274 (pagination originale). 
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de directe sur son intimite, au risque de parfois perdre le phenomene a 

etudier. Soit on s'arrange pour oblenir un substitut representatif, un 

echantillon qui evitera toute destruction accidentelle de la chose (la 

methode graphique) : on essaie de representer 1'interiorite ultime de 

cette chose en une exteriorisation representative qui designera les 

proprietes intimes. L'imagerie sera alors au centre d'un systeme de 

pensee qui considere qu'on ne peut pas, de toute fagon, acceder au 

coeur des choses : ce qui est inaecessible par definition, ou ce qu'on 

detruit a force de vouloir le comprendre. 

A] Lbuverture des corps : Fapproche « vivisectionniste». 

Cest pourtant qu'il faut ouvrir les corps pour acceder a 

Fessentiel, ce qui seul compte, Finterieur ou la connaissance peut 

seulement se devclopper. L'exterieur ne compte pas, car ce qui entoure 

n'est pas revelateur (la peau, Fenveloppe), et ii faut donc elimincr le sac 

pour acceder a la connaissance. D'ailleurs, « La philosophie generalc a 

precipite le mouvement et lui a donne son accord : elle ne manque de 

condamner le phenomenisme (mefiez-vous des donnees premieres, 

voire, ne cedez pas a la tentation!), porteur de fruits amers, tels le 

miserable cmpirisme et le relativisme qui Faccompagne comme son 

ombre. Le sensible est devalue au benefice de Fintelligible (Fetre), stable, 

sur, quasi eternel, ce dont tout le reste deriverait.»1 

Cest ainsi une sorte de tradition philosophique et scientifique 

qui pretend aller « a Fessentiel », c'est-a-dire a Finterieur de la chose 

pour la connaitre. Une fois Fenveloppe eliminee, le phenomene se 

deploie dans toute son ampleur, se devoile enfin. On n'aura donc 

d'autre solution que celle d'ouvrir, d'analyser 1'objet qu'on se propose 

d'etudier, d'aller en son intimite trouver les renseignements recherches. 

1 Frangois DAGOGNET, La peau deconverte, colleclion Les empecheurs de penser en rond, p. 21. 
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Car la connaissance, c'est un fait, se cache a 1'interieur des 

choses; son accessibilite se trouvc meme entravee par un emballage qui, 

charge de proteger le coeur sensible du phenomene, empcche par la 

qu'on puisse en avoir une vision immediate. II s'agira d'eplucher, de 

deballer, d'evacuer ce qui gene; a ce prix, lorsqu 'on aura une vue directe 

et la possibilitc enfin d'agir sur la chose memc, la science atteindra son 

but. 

Deuxiemement, les techniques d'analyse seront 

fondamentalement orientees vers la brisure du phenomcne (comme le 

tcrme d'analyse le laisse clairement entendre). II faudra ainsi resoudre 

une entite complexe, qui ne se laisse pas approcher telle quelle, en ses 

constituants simples. Par la on separe ce qui est interessant du rebut, 

1'enrobage dont on ne sbccupera plus, et on accede a une 

comprehension plus fine; comment comprendre autrement la matiere, 

les molecules complcxes ou les corps vivants ? II faut atteindre le niveau 

de l'elementaire qui sera plus representatif, plus explicatif que le tout 

dont il rend compte de fagon ultime. 

Cest ainsi que la dissection pure et simplc, par ailleurs, a 

longtemps ete le moyen privilegie de faire avancer la connaissance en 

science. Lorsqu'on se trouve devant un phenomene a etudier, 

Vexperimentation la plus immediate que l'on puisse trouver est en effet 

de briser le phenomene en ses constituants simples et d'examiner 

chaque relique ainsi obtenue. La physiologie, par exemple, ne pense 

pendant longtemps qu'en termes de vivisection, que par cette approche 

vivisectionniste dont nous reprenons quelques aspects. Cest pourtant, 

ici, au moment meme ou l'on veut connaitre la chose que par cette 

methode on detruit ce qu'on pretend etudier : la vie, 1'organisation des 

organes au niveau superieur. 

La matiere inerte n'echappe pas non plus a ce schema. Les corps 

composes dont on analysera les constituants elementaires perdent a ce 

niveau les proprietes qu'ils ont; acquises a Fechelon superieur de 
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Porgariisation. En revanche, il est vrai qu'on saura enfin de quoi elle est 

faite. Mais a quel prix ? Une fois la chose detruite, on ne peut pius rien 

lui faire dire. 

l/interieur n'apparait en outre que trop souvent inaccessibie, 

tout simplement, a 1'investigation simple de Vhomme de science. On se 

tournera alors vers une representation de la chose qui en possedera les 

caracteristiqucs les plus marquantes. 

BJ La strategie du detour. 

Cest ainsi qu'il faudra trouver une tactique pour atteindre 

Vintcricur de la chose, qui reste a connaitre, sans pour autant avoir une 

approche destructrice et ne pas par la briser ce qu'on pretend etudier. 

Deja au XlXe siecle, des tentatives ont ete faites pour adapter a la 

science la photographie naissante, trouver des moyens de transferer 

vers ce qui est deja plus qu'une mesure un phenomene inaccessible. On 

pensera bien sur, pour ce qui est de la physiologie, aux 

experimentations de Marey en vue de mesurer le pouls ; a une 

experience barbare car traumatisante (Vintroduction dans la veine d'un 

tube en «T» dont Vextremite libre reproduira directement les 

mouvements du sang dus a la pression cardiaque), il substitue un 

dispositif base sur la demultiplication de la pulsation de surface et le 

transfert sur un rouleau de Vinformation, sous forme de graphiques. On 

a donc ici a la fois une mesure utilisable car inscrite de facon 

permanente, mais encore un transfert graphique de Vinterieur du 

phenomene (les pulsations cardiaques) vers une exteriorite exploitable, 

vers un support permanent a partir duquel le renscignement pourra 

etre analyse, et ce qui est le plus important, reproduit. 
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Cette entite de substitution, une image du phenomene qui est 

bien plus qu'une mesure, participe de la strategie du detour1, qui 

bientdt envahira les methodes seientifiques jusqu'a une quasi-

exelusivite, Cest en effet qu'on ne veut plus acceder directement a. la 

chose, qu'on comprend que 1'enveloppe, qui apparaissait comme 

ininteressante, sert non seulement a proteger ce qu'elle entoure, mais 

en est de plus hautement representative. 

On aboutit donc a une entite de substitution qui pourra 

supporter le traitement scientifique d'analyse, et pour laquelle il n'y ait 

pas de danger de destruction possible, puisqu'on n'y a pas acces. Bien 

plus qu'une mesure, une image ainsi obtenue equivaut a une 

representation, et sii y a possibilite de travail scientifique sur ou a 

propos de cet objet, alors se profile a 1'horizon la possibilite que Fetre 

interieur de la chose meme, quel que fut le procede par lequel il y est 

arrive, s'est faufile de linvisible vers le sensible et du sensible a 

1'intelligible. A ce prix seulement il peut etre saisi par la pensee. 

Le role de la representation, en science, est ainsi loin d'etre 

negligeable. Cest par une mesure representce graphiquement (la raison 

graphique), et qui n'est plus simplement quantification, qu'on est le 

plus a meme de detcrminer 1'etrc essentiel d'un phenomenc. En ce sens, 

tout le travail scientifique a propos d'un objet d 'etude consiste a le 

mettre a plat, pour ainsi dire, car Finterieur d'une chose demeure un 

bastion inexpugnable. Car il y a plus : 1'enveloppe qu'on ncgligeait, si 

elle vaut en ellc-meme pour donner des renseignements a propos de 

l'etre. a quelque chose aussi a nous apprendre sur elle. 

1 Lc dctour est cettc faculte qivont certains aninmux (dont Fhomme, a un degre superieur) de pouxoir 
atteindre un but en lui tournant prealablement le dos; cette notion provient des experiences sur 
riniclitgence des animaux. Le meilleur tenant de cette strategie est bien sur Pavlov, qui etudia la 
cerebraiite dans la salive. 
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C] La raison graphique. 

II s'agira donc de deplier le phenomene, de faire remonter a la 

surface ce qui ctait cache dans llnaccessibilite de la profondeur. Quon 

pense par exemple a 1'experimentation medicale, et a 1'imageric qui y est 

associee; les derniers progres de la medecine, en fait toute Fhistoire de 

cette discipline depuis la naissance de la clinique visent a exterioriser, 

sans ouvrir les corps, la maladie ou le syndrome a traiter. L'imagerie (la 

scmtigraphie, la radiographie, la tomographie1) ont pour but de 

remplaccr une expcrience qui peut parfois etre vecue comme 

traumatisante par une decision qui fait intervenir une exteriorisation du 

phenomene anormal en cause. Cest par exemple la prise de sang, que 

1'on effectue : une analyse d'un tissu organique affleurant tout en etant 

cache dans 1'interiorite du corps informera tout aussi bien de la 

pathologie qu'une operation qui visera a aller directement voir ce dont il 

est question, au risque de 1'aggravation de ce qu'on voulait preciscment 

soigner. Cependant, on trouvera d'autres moyens d'acceder au cache 

sans meme operer de prise de substance. Cest la radiographie, par 

excmple, qui donnera une image fidele et directement interpretable. 

II s'agira alors de faire passer un phenomenc de profondeur a la 

surface, voire d'obliterer la troisieme dimension pour obtenir une image 

directement lisible de ce qu'on ne veut pas directement atteindre. On 

depliera ainsi la profondeur, et la surface sera alors la seule dimension 

valable ou les investigations pourront se faire. Point n'cst besoin 

d'acceder directement a la chose meme, le substitut graphique sera 

parfait pour les buts recherches, et le passage de 1'interieur a 

1'exterieur, en niant pour ainsi dire le coeur des choses, s'accomplit 

veritablement : de 1'exterieur a 1'exterieur. Et la ou il y avait encore une 

dimension cachee, la ou 1'exterieur n'etait que representation d'une 

1 Cc sont des lechniques basees sur Fintroduclion dans le corps malade de substances radioactives dont 
le chcniinement dans 1'organisme, decele. informera stir les zones a traiter. 011 dont 1'absorption par 
ceriains organes renseignera sur les pathologies. 
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realite ontoiogiquement plus riche (le divers du phenomene sous-

jacent), on oppose un deploiement. total et unidimensionnel qui ne 

laisse rien dans l'ombre et ne refere qu'a lui-meme. 

Naturellement, 1'experimentation seientifique en sera facilitee, et 

comme favorisee, puisqu'il n'y a plus bcsoin d'interpreter ce qui est 

representatif du phenomene, mais qu'il s'agit desormais de lire 

directement ce qu'on est charge de connaitre. L'etre se laisse ainsi 

pleinemcnt apprehender dans ce qui cst, precisement, une 

mardfestation. 

2] Le livre, espace de represcntation. 

Loin des preoccupations de la physiologie, le livre reprend 

pourtant, dans le devenir de ses differentes manifestations, le schema 

du passage de la surface a la profondeur. Enfouie dans Vinaccessibilite 

du volume, Vinformation qu'il s'agit de debusquer empruntera le chemin 

de Vcxteriorisation, de meme que cet objet, a travers Vhistoire de sa 

forme et de la fagon dont on peut reagir face a lui, pour Vapprehender, 

le ranger, en gcrer Vaccumulation, reprendra ces considerations. 

Le livre, volume en trois dimensions forme d'objets en deux 

dimensions (les pages) est le lieu pour ainsi dire normal ou Vecriture se 

deploic; bien qu'il nous apparaisse comme naturel, dans sa forme et 

dans son contenu, il s'agit pourtant de quelque chose qui possede une 

histoire; a ce titre, son aspect si familier n'est donc pas evident. 

A| La forme materielle. 

Dans sa forme, tout d abord, le livre rappelle, par le passage du 

volumen au codex, un depliage, du rouleau vers la surface plane. On 

aura dans cette transition non seulement une quantite d'information 
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susceptible d'etre inscrite sur cette surface qui augmente (d'autant plus 

que pour des raisons de conservation, Pecriture n'utilisait qu'unc seule 

face des rouleaux), mais encore une facilite d'utilisation accrue, en 

raison de la configuration du codex, qui, notons-lc, peut etre pose a 

plat, au lieu que le rouleau doit etre tenu des deux mains pour etre 

consulte. 

La page, la plus petite unite representative du livre, est un 

espace plan qui est representatif de cet etat de fait, bien que le nombre 

parfois eleve des pages d'un ouvrage fasse effet de profondeur; elle reste 

toutefois un phenomene qui offre un acces instantane a ce qu'il fallait 

auparavant denicher dans le rouleau. 

Dans ses differents avatars materiels, le codex exprimera alors 

une remontee de Pinformation de la profondeur vers la surface. Cest 

tout d'abord la page de titre qui, migrant de Parriere vers Pavant, 

propose immediatement a la vue des informations significatives et qu'on 

qualifierait aisement aujourd'hui d'indispcnsables qu'il fallait aller 

chercher en fin de volume (titre, auteur, editeur...). 

Dautres innovations ont fait, au fil des siecles, que bien souvent 

il n'est plus necessaire d'ouvrir un ouvrage pour en deceler le contenu. 

Les couvertures actuelles en sont un bon exemple, qui non seulement 

reprennent le titre, 1'auteur, et a des fins publicitaires (mais aussi 

hautement representatives) la maison d'edition, mais encore, le plus 

souvent, presentent en plus une illustration, qui decrit, de pres ou de 

loin, la teneur du texte imprime. 

Rien n'y fait cependant : on continue a parler de «volume» pour 

qualifier un objet qui est pourtant passe d'une profondeur a une 

surface, Pune etant pour une large part significative de 1'autre. 
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BJ I/mformation interieure. 

Ce qui importe dans le livre, dira-t-on, reste malgre tout 

1'interieur, ce qui a proprement parler doit etre lu : 1'information, ou ce 

qui est. inscrit. Cette information, qui est pour ainsi dire dissimulee 

dans la profondeur du livre, volumen ou codex, empruntera des voies 

detournecs pour se reveler a 1'exterieur de ce qui la cont icnt . 

On remarquera qu'elle se presente, a son origine, sous une 

forme condensee : les differentes abrcviations des manuscrits 

medievaux montrent qu'un texte, qui eu egard aux couts des supports 

d 'ecriture, restait a tous points de vue precicux, ne se donnait pas sans 

peine a qui voulait bien s'y intercsscr. L'invcntion de technique 

permettant d'inscrire sur une surface egale une information non 

condensee et qui pourra etre apprehendee sans competcnce particuliere 

est deja une forme d'exteriorisation; car on avait ici une forme de 

dissimulation du texte au sein meme de ia surface du papier ou du 

parchcmin qui en entravait une comprehension immediate. 

A cet egard, l'imprimerie est une sorte de rationalisation de 

Fecriture, elle fournit un bon exemple du passage vers la lisibilite et le 

depliage de 1'information inscrite. On a ainsi des procedures de 

normalisation, au travers de la hauteur en ligne des caracteres de 

plomb utiliscs ou de leur chasse1, qui sont determinees pour obtenir un 

nombre precis de caracteres par ligne et de lignes par pages. 

Enfin accessible directemcnt, Vinformation qui reste tout de 

meme a Vinterieur accede aussi, par quelque moyen, a une expression 

exterieure. Les reliures, qui servent originairement a proteger le livre, 

regoivent des renseignements qui rendent compte du contenu de 

Vouvrage. Le titre, qui est en quelque manicre significatif, le nom 

d'auteur, dont les possibilites informatives ne doivent pas etre negligees, 

1 La largcur des caracleres. Le crenage consistcra a fairc xarier Fespacement des caracteres pour obtenir 
une justification : un alignement esthetique des fins de lignes sur une page. 

63 



le nom cfediteur enfin, qui indique parfois a quel genre dbeuvre on a 

affaire. 

Quant a la. "quatrieme de eouverture", elle reprend le plus 

souvent des informations (le priere d'insereij qui etaient jadis imprimees 

sur une feuille a part et glissee dans le corps de 1'ouvrage. Pour le 

critiquc litteraire, il n'est ainsi meme plus besoin d'ouvrir un livre pour 

en presentcr un compte rendu fidele, ce qui etait tous comptes faits le 

but premier du priere d'inserer. 

Cj Le rangement. 

La fagon dont: on range les livres fait qu'on portera aussi des 

informations relatives au contenu sur 1'exterieur des livres dans Pexacte 

mesure ou, devant retrouver un document, il faudra etre capable de le 

localiser, sinon d'un coup d'oeil, du moins assez rapidement. 

Que ce soit dans les bibliotheques ou aillcurs, la fagon pour 

ainsi dire naturelle de ranger les livres (celle qui vient a 1'esprit en 

premier) est de les disposer la tranche visible, face a Foeil. On aura donc 

Fidee d'y reporter un signe distinctif, tel qu'on ne puisse confondre deux 

ouvrages, comme le titre et Fauteur. Dans les bibliotheques, on y 

apposera aussi la cote, et si cette derniere est en relation avec un 

quelconque systeme taxinomique, il y a deja la une sorte 

d'exteriorisation du contenu; sauf pour une lecture exhaustive, on 

serait tente de dire qu'il n'cst desormais meme plus necessaire de sortir 

le livre du rayonnage pour en apprehender le contenu; on retirera de ce 

genre de consultation des renseignements certes incomplcts, mais 

utilisables. 

Cette immediatete de la vision, le livre visible par son dos, n'est 

cependant pas la premiere methode qu'on a experimentee, et la fagon 

dont on range les livres sur les rayonnages reprend aussi Fhistoire de 

Fexteriorisation de Finformation : cFabord a plat sur des tables, puis la 
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gouttiere face au lecteur (avec toutefois le titre qui y etait notifie), cnfin 

vu cle dos, le livre, a. chaque fois, gravit un degre dans 1'exteriorisation 

de son contenu. au travers de son titre. Mais il s'agit de lire, et 

finalement, d'ouvrir le livre : dans ce cas precis, on ne peut pas se 

permettre de ne pas « ouvrir les corps», et il faut bien reconnaftre que, 

exemplaire par exemplaire (au cas par cas), les documents ne se 

laissent pas apprehender par 1'exterieur seulement. L'effet de masse 

retourne toutefois le probleme, de Fexemplaire singulier vers la totalite 

de Fexistant; et si on considere les collections dans leur ensemble 

comme une entite unique et indivisible (ce qui est le cas en 

bibliotheque), alors le probleme se retrouve : on ne peut acceder a cette 

totalite, il faut un substitut, une image fidele de ce qu'il y a dans les 

fonds, reporte sur 1'endroit ou il est le plus logique de le trouver : le 

catalogue. 

Dans les bibliotheques (les magasins), on aura donc tendance a 

faire en sorte que le livre (les documents) soit visible sans trop 

d'efforts... 

Le livre, qui est dans sa forme et son organisation 

immediatement abordable, tout du moins pour une bonne partie de 

1'information qu'il contient, se trouve a nouveau enfoui, du fait de 

1'accumulation, dans la profondeur de 1'inaccessible : les rayonnages 

des magasihs des bibliotheques, ou la multiplicite des references 

possibles. II faudra alors que le bibliothecaire mette en place des 

procedures qui permettent de se retrouver dans le foisonnement des 

collections. 
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3] Uanalyse du doeument : rindexation matiere comme 

representation. 

Se pose alors la question de la fagon dont le cataiogue pourra 

ainsi representer de fagon scientifique ce qu'il est avant tout charge 

d'evaluer. Car 1'evaluation materielle (le standard ISBD), interface 

sommaire, ne recense que des donnees materielles, qui valent 

cvidemment pour quantification, mais qui ne sauraient rcpresenter des 

renseignements valables pour un lecteur (a moins qu'on veuille 

retrouver tous les documents comportant N pages, ou qui mesurent X 

centimctres). Si on suppose alors qu'un ouvrage doit etre retrouve par 

son contenu, il faudra donc une representation de la totalite de 

Vexistant qui ne laisse dans 1'ombre aucun des aspects les plus 

importants de ce qu'il faut decrire. 

Sans tomber dans la casuistique la plus pointuc, il faudra une 

certaine acuite de 1'analyse documcntaire, pour que correspondent a la 

fois les contenus reels decrits, la cotation (si elle est en rapport avec les 

classifications, et il faut par quelques cotes qu'elle le soit), et les 

langages communs qui representent la premiere chance de contacts 

entre les utilisateurs et les bibliotheques. 

Quelle difference y aura-t-il pourtant entre les classifications, et 

leurs extensions bibliotheconomiques, et 1'indcxation matiere telle qu'on 

la congoit habituellement ? Les differentes classes retenues pour ranger 

les documents peuvent aussi eventuellement servir a retrouver ces 

documents, puisqu'clles sont attribuees en fonction de leurs sujets. 

Mais on commettra alors une sorte de faute scicntifique en prenant un 

point d'acces physique pour point d'acces intellectuel. En effet, la cote 

telle qu'elle se presente est habituellement 'un point d'acces materiel : il 

s'agit de ranger des documents dans des emplacements qui auront ete 

organises prealablement. Or, on recherche surtout un moyen, par 

Vindexation matiere, de retrouver intellectuellement ce qu'on cherche. 
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Parfois meme, on n'aura pas besoin cfacceder physiquement au 

document, mais la simple connaissance de son existence suffira. On 

donnera donc au document des descripteurs qui permettront non 

seulement de le retrouver dans ia bibliotheque, mais aussi, sans avoir 

besoin de s'y referer directement, de construire un veritable travail de 
sciencc (la bibliographie). 

Aj L'indexation libre. 

Des descripteurs seront alors attribues a un document, c'est-a-

dire des mots ou expression qui vaudront representation de la totalite 

de ce qulls sont charges de decrire, et par iesquels on pourra retrouver, 

dans les catalogues, ce vers quoi ils renvoient. La. fagon de choisir ces 

descripteurs, qu'on dira aussi etre des mots matiere, variera d'unc 

bibliotheque a une autre selon 1'effet recherche, et lorsque l'on veut; 

donner des points dacces a un document, quel qu'il soit, on peut 

toujours proceder de plusieurs fagons. 

La plus simple des methodcs possibles est d'attribuer de fagon 

tout a fait libre des mots maticre puises dans le vocabulaire courant. 

On rangera un traite de geometrie sous la categorie intellectuelle 

«geometrie», si besoin en augmentant la precision, et 1'usager 

interrogera le catalogue avec son expericnce simple de lecteur. 

Bien sur, s'il le faut, des categories generalcs sous iesquelles 

viendront se ranger plusieurs types de documents pourront etre creees, 

une des plus simples etant le genre : on parlera. de philosophie, de 

roman, et a 1'i.nterieur de cette classe, on distinguera entre par exemple 

roman policier et roman epistolaire. 

On considerera ici que le travail d'indcxation matiere, travail 

bibliotheconomique, ne doit pas transparaitre pour Fusager qui doit lui 

rester absolument etranger, et avoir de la bibliotheque une utilisation 

evidente. Au besoin, un systeme de renvois etoffe fournira des 
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passerelies simpies cTemploi entre ce qui a ete fait par le documentaliste 

et qui peut representer une construction elaijoree et 1'inexperience de 

Fusager. 

Cependant, Fextreme simplicite de cette fagon de proceder ne 

reussira pas a rendre compte de la complexite de ce qui existe. D'unc 

part on sera oblige de limiter, en fin de compte, le nombre de ces 

descripteurs, qui sans cela augmenteraient sans cesse, car sans autre 

limite que le vocabulaire courant, d'autre part la specialisation de 

certains fonds interdit qu'on les decrive de fagon trop superficielle : a ce 

compte, a vouloir faire excessivement simple on perdrait des lecteurs 

preoccupes de lectures trop pointues. Enfin, insistons-y, le 

bibliothecaire n'etant pas lui non plus un speeialiste, on aura besoin de 

guides dlndexation qui lui donneront des indications afin de faciliter 

son travail. 

Bj Le vocabulaire controle. 

Le bibliothecaire charge de produire des points cfacces aux 

documents aura alors a sa disposition un certain nombre d'instruments 

qui permettent de rationaliser les proccdures et dbrganiser le chaos qui 

ne manque pas de se produire si on laisse les choses aller trop loin. En 

effet, 1'accumulation des fiches de renvoi et des categories d'indexation 

augmentera le volume des fichiers et des catalogues, et entravera ce 

meme travail d'indexation en multipliant le nombre des points d'acces, 

rendant par la la verification de 1'existant difficile. Deux types d'outils, 

les thesaurus et les listes de voeabulaire contrdle, viendront alors aider 

a cette tache et fourniront pour ainsi dire des index pour les index, en 

meme temps qu'un intermediaire entre la demande et 1'offre. Le travail 

reste fondamentalement identique a ce qui se fait en indexation libre, 

mais il faudra toutefois acquerir les techniques qui permettent de se 

servir de ces instruments. 
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a) Les listes cie vocabulaire. 

Les listes de vocabulaire contrdle, du type de celle que fournit la 

cellule nationale de coordination de Vindexation matiere proposent une 

indexation dont le niveau de structuration est tres relache. II s'agira de 

prendre, dans un ensemble fini, un item representatif du document 

qu'on doit decrire. Si rien dans la liste ne peut raisonnablement 

correspondre au cas precis qu'on a devant les veux, des regles strictes 

de eonstruction permettront, pour un document donne, d'affecter le 

descripteur qui convient a partir de termes susceptibles de generer cette 

composition. Enfin, si la construction rVest pas possible, on pourra, 

dans certaines limites tres etroites, proposer l'ajout du descripteur 

idoine a la liste. La representativite de 1'indice matiere s'appuie donc sur 

une description precise des contenus des documents, description 

produite o priori par les personnes chargees de gerer la liste de 

vocabulaire contrdle, et potentiellement perfectible a posteriori, S'il suffit 

parfois de reconnaitre 1'unicite au sein de la multitude, des problemes 

peuvent cependant survenir lors du travail cVindexation. 

En effet, les regles (findexation et de construction des «vedettes 

matiere» seront parfois difficiles a apprehender car trop complexcs. 

Certains termes (les vedettes) sortent de la masse pour etre differencies 

en tant qu'elements de construction : cette facon de faire les caracterise, 

puisqu'ils deviennent, en plus de descripteurs de base, des elements 

d expressions plus complexes qui ne sont pas placees sur le meme plan 

conceptuel. Ces elements ne sont pas, au sein de la serie principale, 

clairement identifies en tant que tels. D'autre part, la serie entiere des 

elements simples tend naturellement a grossir a mesure que des 

references nouvelles se produisent. La bibliotheque etant un lieu ou se 

developpe essenticllement une gestion de la nouveaute, ces listes de 

vocabulaire qui sont principalement elaborees par addition simple de 

deseripteurs sont condamnees a devenir monstrueuses. Enfin, leur 
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structuration tres lache (deux niveaux principaux se detachent surtout) 

fait que les con st.ructions ne sont pas favorisees, ce qui renforce le 

caractere surabondant de ces listes» et la difficulte, comme s'il s'agissait; 

de vocabulaire libre, de verifier Fexistant quand on veut produire du 

nouveau. D'ailleurs, quand la liste contrdlee devient trop fournie, elle se 

rapproche d'autant de Findexation libre. 

b] Les thesaurus. 

Un thesaurus est un dictionnaire oblige de mots qu'on utilisera 

pour indexer un document. Contrairement aux listes de vocabulaire, la 

structuration de Finformation y est tres forte, et les differents niveaux 

conceptuels sont bien marques. Les regles de construction des indices 

matiere, generalement, sont. claires et peu nombreuses, et une fois 

assimilees permettent une indexation aisee et coherente (les exceptions, 

si le thesaurus est bien pense, sont peu nombreuses). 

Cependant, la difference principale qui peut exister entre les 

listes et les thesaurus tient a ce que cette structuration specifique qui 

differencie entre plusieurs niveaux de description dans Findexation 

permet de retrouver, dans le depouillement des documents, une partic 

dc ce que nous avons esquissc des classifications. Dans un cas, il s'agit 

en effet de retrouver dans une liste un elemcnt correspondant a la 

realite, et au besoin de creer cet element. Dans Fautre, on essaiera de 

faire rentrer la realite dans une case preexistante. On considerera alors 

que si la prccision de Findexation n'est pas absolue, la facilite de la 

reconnaissance des procedes par les usagers en sera grandement 

facilitee. Car a vouloir etre trop precises, les listes de vocabulaire de 

type RAMEAU1 en deviennent aussi trop contraignantes, a la fois pour 

le bibliothecaire et le lecteur. Trop pointues, elles empechcnt parfois de 

retrouver le document recherche a partir de criteres vagues; en fin de 

1 Rcpcrtoire d" Auloritcs Matiere Ene> elopedique, Alphabetique et Unifie. 
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compte, elles freinent ce qu'elles sont chargees d'avantager. Le 

thesaurus, en proposant des specifications moins strictes (mais tout 

aussi rigoureuses), permettra alors d'indexer de fa^on quasi libre, pour 

peu qu'on le considere, si 1'on se trouve dans un systeme informatique, 

comme un moteur interne de references, et qu'on cree des liens en 

nombre suffisant. 

CJ Le depliage du catalogue : les formats informatiques. 

Les fichiers papier possedent certains avantages indiscutables 

dont le moindre n'est pas de permettre une consultation multi-

utilisateurs, etant donne le cout des stations de consultation 

informatique. Mais la representation generale qu'ils offrent des fonds 

reste, on s'en doutera, un phenomene tridimensionnel, puisqu'il s'agit 

de fiches cartonnees mises les unes a la suite des autres et rangees 

dans des tiroirs et par la d'une mesure des fonds qu'il s'agira alors de 

mettre a plat pour qu'enfin la profondeur des magasins soit directement 

accessible depuis 1'exterieur et n'offre plus d'aspects caches. 

La grande chance des bibliotheques a ete de pouvoir presque 

immcdiatcmcnt se servir de 1'outil informatique en tant que moyen 

d'acces aux documents, de mise a plat des catalogues, qui, sous format 

informatique, deviennent des fichiers unidimensionnels bien plus 

intuitifs d'acces que leurs predecesseurs sur papier1. Car les fichiers 

papier sont, eux aussi, a acces scquentiel : quelles que soient les 

methodes d'acces retenues pour les recherches en cataloguc, il faut tout 

de meme les effectuer sequentiellcment, fiche apres fiche, pour acceder 

enfin a ce qu'on desire trouver, au lieu que Vinformatique produit en 

quelque sorte un acces direct sur Vacces direct. 

1 Aussi finc que soil l epaisseur de ces fiches cartonnees, leur accumiilation pose parfois un xeritable 
probleme d"espace, et aussi. il faut bien le dire. produit un certain decouragement lorsqull s'agit de 
parcounr des fichiers de taille monstrueuse dont les composants ne sont pas toujours aux memes normes. 
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En effet, le catalogue classique (sur fiches cartonnees) ne 

consiste guere qu'en une exteriorisation materielle et intellectuelle tle ce 

qu'il y a dans les magasins, et dont Pessence meme est cachee au 

ieeteur comme au bibliothecaire; il faudra aussi faire remonter a la 

surface ce qui reste enfoui dans la. profondeur des collections. 

D'ou, avec Pinformatique, une recherche plus pointue, une mise 

a ia surface de ce qui reste cache la plupart du temps (les fiches dans 

les tiroirs), mais aussi, il faut le noter, une fagon de cacher ce qui est 

visible : le catalogue informatique, inserit electroniquement sur un 

support non directement lisible, a besoin d'une interface. (la solution 

logicielle) pour etre consulte. Ce qui est une fagon de cacher Pentierete 

du trava.il d'indexation a Putilisateur, est aussi une fagon de lui donner 

des moyens accrus de mener ses consultations. 

Tous les formats (Penregistrement informatique, toutefois, ne 

sont pas equivalents, ni dans leurs structures internes, ni dans leurs 

devenirs et leurs utilisations possibles. 

1] Les formats .DBF classiques. 

La premiere fagon de copier des fichiers papier sous forme 

electronique consiste a les structurer sous forme de champs de bases 

de donnees classiques, a structure .DBF (Data Base Piles) : a chaque 

information, de chaque type, correspond un champ precis, c'est-a-dire 

une structure ou ranger Finformation qui reste la meme pour chaque 

type identique d'information. La structure classique d'un fichier ,DBF et 

des champs qui le compose est definie par chaque type de champ en 

fonction des genres (Finformation qu'on va y inscrire (types numerique, 

date, caracterc, logiquc...). On commencera ainsi par definir la structure 

dans sa totalite, et on y inscrira, a 1'etape suivante, les donnees qui 

devront y flgurer. On obtient donc une structuration de Pinformation 

assez forte (chaque element est range dans la case appropriee), dont les 

possibilit.es de consultations pourront etre augmentees par les fichiers 
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index (simples et. multiples) qui seront generes a pa.rt.ir de la base de 

donnees existante. 

2] Difficulte des echanges. 

Mais les fichiers .DBF et les SGDB classiques possedent de 

grands inconvcnients qui peuvent paralyser le trava.il documentaire 

lorsqu'ii s'agit de gerer une multitude de documents. Les informations 

ne sont en effet pas facilement exportables telles quelles. Etant donne la 

diversite de Fenregistrement des informations generee par les differents 

SGDB, il faudra a chaque fois que Fon veut communiquer une serie 

dlnformation, utiliser soit des systemes puissants pour transferer d'un 

format dans un autre, soit des structures intermediaires (fichiers .SDF) 

qui assureront une passerelle entrc Fancien et le nouveau. Chaque type 

de champ devra ainsi etre enregistre dans un fichier scpare, avec les 

informations qui s'y rapportent, et la base de donnees etre recomposee 

dans son integralite. D'ou la possibilite d'erreurs dans la transmission, 

de non-correspondance entre des champs et des donnees (plus 

inquietante), ce qui peut induire des erreurs graves lors de la 

recomposition des notices, et une illisibilite des catalogues ainsi 

obtenus. Et ce qu'on voulait favoriser, les echanges et la simplicite du 

travail, se trouve par la empeche. 

3] Unimarc et ISO 2709 

La solution Unimarc1, langage documentaire qui permet a la fois 

la description bibliographique (ISBD) et Findexation matiere, est une 

tentative apportee a la solution de ce probleme des echanges. 

Dans les protocoles d'echanges menes sous ce format, chaque 

notice est envoyee telle quelle et entierement, grace a la norme ISO qui 

en est a la base. Le logiciel destinataire n'a pas a recomposer chaque 

champ puisque les codes de ces derniers sont incius dans 1'envoi et 

1 Universal machine readable catalogning. 
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dans la structure dc la noticc, D'autre part, alors qu'avec un SGDB 

classique des enregistrements vides (non renscignes) sont tout de meme 

envoyes, les echanges avec Unimarc sont plus economiques, puisque la 

totalite de la notice est transferee, et seuiement elle, 

De plus, Unimarc, outil de catalogage matcriel, inclut dans ses 

zones standard un large eventail de possibilites de description 

intellectucHe du document. ainsi catalogue. Au lieu qu 'avec un SGDB 

classique il faudra construire soi-meme la structure entiere de la base 

que Fon veut creer (et tant pis si Fon oublie des renseignements), la 

norme ISO qui sert de fondement a Unimarc prevoit en principe tous les 

cas de figure, On pourra ainsi considerer qu'en plus d'un format 

d'echange performant, Unimarc se comporte comme un langage 

documentaire de depouillement, puisque aussi bien il prevoit de plus la 

gestion des autorites. 

On se trouvera ainsi devant une representation pointue de ce qui 

peut etre possede par une bibiiotheque, representation qui possede tous 

les caracteres de scientificite voulus, en ce sens qu'elle est une 

extension manipulable de la mesure des collcctions, une image fidele et 

facilement reproductible dont on pourra extraire de fagon pertinente 

Finformation. 

Conclusion 

Bien que, il faille 1'avouer, cette constatation prenne des chemins 

detournes pour s'exprimer pleinement, 1'histoire du livre de meme que 

celle des bibliotheques traduit une surdetermination de 1'invasion de 

l'extcrieur par l'interieur, de la surface par la profondeur. La 

representation, en tant que mise a plat du phenomene etudie et 

negation de sa profondeur, trouve ainsi dans le livre une perspective 

privilegiee; toute la strategie du detour consiste a representer 1'interieur 
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inaccessible par un morceau choisi qui exteriorisera ce qu'on ne peut 

pas voir, qui rendra. visible l'invisible. Cette representation possedera 

parfois une realite plus assuree que celle du phenomene dont elle est 

chargee de rendre compte1. 

L'indexalion et le travail documentaire pourront etre pleinement 

consideres comme un travail scientifique : ils consistent a 

echantillonner une collection (la mesure), et a en garantir une 

representation par le passage de 1'interieur a 1'exterieur et 1'invasion de 

la surface par la profondeur; ce qui etait eache devient visible, ce qui 

etait inaceessible est propulse sur le devant de la scene. 

On observera alors le renversement conceptuel qui est a Foeuvre 

ici : alors que pour la cotation d'un fonds il s'agit de partir d'une 

construction intellectuelle pour la plaquer sur le reel-materiel, on part 

ici du document en lui-meme, de facon materielle, pour en proposer une 

image, un reflet intellectuel. L'utilite de cette demarche est fondee par le 

fait que parfois il n'est pas utile davoir un contact immediat avec la 

source originale : et le depouillement des eatalogues doit suffire. 

A ce prix on saisira alors tout ce que les livres peuvent 

representer en tant quobjets de science, et tout ce que Taecumulation 

en tant que telle (la bibliotheque) peut presenter de scientifique. 

1 Cest le cas pour certaines disciplines qui s"occupeni d" «objets» plus conceptuels qtie veritablement 
reels. comme le gene, Velectron ou meme Vinconscient. 
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CONCLUSION 

La bibliotheconomie represente, par les differentes occupations 

qui sont produites en son sein, unc mise en relief de 1'activite 

scientifique en general. La raison graphique, Vinvasion de Vexterieur 

d'un phenomene par son intimite profondc, y est peut-etre autant 

representee que dans une autre discipline scientifique, par la forme des 

materiaux qui sont rassembles en ce lieu, par Vaccumulation elle-meme 

et la fagon dont on devra en rendre compte. On aura donc en 

bibliotheconomie un resume assez valable de ce qui se passe ailleurs en 

science, des methodes et procedes qui sont a Vhonneur aussi bien dans 

la physiologie (la medccine), que dans la chimie. 

Mais on n'a ici pour ainsi dire que les aspects que le monde des 

bibliotheques a empruntes a d'autres formes de connaissance qui sont 

peut-etre moins analytiques, plus productives en termes 

d'accumulation des savoirs et de progres dans la connaissancc. Cest 

que les bibliotheques ne sont, dira-t-on, que le receptacle de ce que 

d'autres produisent, dans la science ou dans d'autres domaines (la 

litterature, les arts graphiques, la musique et le cinema enfin), un 

endroit commode pour stocker la connaissancc, ou Von viendra, en 

quete de reference, rechercher de quoi produire de la nouveaute a partir 

de 1'ancicn. Cette vision de la bibliotheque est admise a peu pres par 

tous ceux, bibliothccaires ou autres, qui travaillent dans ce domaine ou 

la conservation du patrimoine constitue le plus souvent le riolte prosequi 
de la profession. D'autres activites dont nous n'avons pas rendu compte 
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ici (les acquisitions, la conservation ct la gestion dcs fonds anciens, la 

bi.bliogra.phie) vicnncnt de quelque maniere corroborcr cette vision. des 

choses. 

Cependant, on remarquera que les bibliotheques, en general, 

peuvent, elles aussi, produire des procedes qui possedcnt tous les 

criteres scientifiques voulus. La bibliographie, entendue comme 1'ctude 

et 1'evaluation de series particulieres de documents, est peut-etre ce que 

le monde de la bibliothcconomic a produit de plus scientifiquc; ayant 

dcfini un but (la production des catalogues), des methodcs et 

systcmatiques propres, elle pourra ainsi se constitucr en discipline 

autonome et fournir au monde de la science la contribution particuliere 

des bibliotheques a la formation de la connaissance. En se detachant 

d'une comprehension purement quantitativc (accumulativc) de ce qui 

fait la specificite du fonds qu'il s'agit de faire connaitre par la 

construction bibliographique, elle pourra developper des qualites 

conceptuelles qui ameneront des decouvcrtes importantes. Encore 

faudra-t-il une appropriation de certaines des methodes et procedures 

generales que la science a constitue. 

Cependant, d'autres aspects du travail dans lcs bibliotheques 

requiercnt une connaissance plus precise du monde scientifique. 

I/interrogation «on-line» des bases de donnees distantes, la 

consultation de references sur CD-ROM cxigent, pour construire des 

strategies d'int.errogation, que l'on connaisse au moins les principales 

distinctions scientifiques, taxinomiques et intellcctuelles, qui sont mise 

en oeuvre lorsqu'il s'agit de retrouver des references sur un sujet prccis. 

La masse de celles-ci fera en effet que si on ne cible pas precisement les 

rcponses que l'on desire obtenir, on se perdra dans une bibliographie 

trop fournie, par consequent inexploitable. En Fespece, le bruit entrave 

plus la rechcrche que le silence. 

Cc qui fait pcut-etre la specificite de la bibliotheconomie est 

cependant la relative liberte qu'on peut avoir lorsqu 'il s'agit (Findexer ou 
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de trier des documents qui devront par la suite servir de reference. 

Aiors que ia scienee ne peut s accommoder d'un manque» mcmc benin, 

de rigueur, la bibliotheque beneficiera d'un certain tlottement, qui 

pourra etre tolere. On ne tiendra pas pour un manque de rigueur, dans 

une bibliotheque peu importante, le fait de rapprocher plusieurs classes 

de documents qui ne traitent pas exactement de la meme matiere. Dans 

le cas d'un livre qui traiterait de plusieurs sujets, on acceptera qu'il soit 

place a un endroit en quelque maniere incongru. Les vedettes matiere et 

descripteurs choisis pour rendre compte d'un contenu intellectuel 

devront s'approcher le plus possible de ce qui est la realite de ce 

contenu, mais si ce faisant, on perd le lecteur qui ne reussirait pas a 

retrouver le document ainsi indexe, on fera en sorte d'etre moins exact 

et plus efficace. Car a force de precisions, il y aura toujours la 

possibilite pour un document de se perdre au sein de la multitude de ce 

qui existe. En consequcnce, on tolerera des imprecisions (une sorte 

d'exactitude floue), pourvu que les acces aux documents soient toujours 

immediatement perceptiblcs. L'efficacite de la eommunication, ici 

comme en science, est un facteur decisif de devcloppement. 
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NB : II existe un recueil atypique qui rassemble des communications 

diverses et cparses : Congres international des bibliothecaires et des 

bibttophiles tenu d Paris du 3 au 9 avril 1923, proces verbawc et rnemoires 

publies par Fernand Mazerolle et Charles Mortet, Paris, Jouve cditeurs, 

1925. On y distinguera plus particulierement les interventions de MM. 

Paul Otlet et Louis Bultingaire, ainsi que les appels a la normalisation 

(deja) des fiches de catalogue : une fois le plan de classement adopte, on 

s'est donc tres tot preoccupe de la rationalisation de la mise a 

disposition du public des fonds trait.es ainsi que de la possibilite des 

cchanges internationaux. 

Enfin, un ouvrage plus general et plus methodologique retiendra notre 

attention : Mireillc Vcdrine, Bibttographie du livre ancien: guide des 

ouvrages de reference pour Videntification et le catalogage des ttvres 

anciens, memoire ENSB 1984. 
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